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.'RIMES A TOUS NOS LECTEURS

LE MONDE ILL.USTRÉ réserve à ses lecteurs
mêmes l'escompte ou la commission que d'au-
trés journaux paient à des agents de circu-
lation.

'fous les mois, il fait la distribution gra-
truite, parmi ses clients, du montant ainsi
économisé. Les primes mensuelles que notre
journal peut, de cette sorte, répartir parmi ses
lecteurs sont au nombre de 94 ; soit, 86 de
une piastre Chacune, et puis un des divers prix
suivants :$2, $3, $4, e~, $10, $15, $25 et $50.

Nous constituons par là, comme les zéla-
teurs du MONDE ILLI-STRÉ, tous nos lecteurs,
et pour égaliser les chiances tous sont mis sur
le même pied de rivalité ; c'est le sort qui dé-
cide entr'cux.

Le tirage se fait 'e ler samedi de Chaque
mois, par trois personnes choisies par l'as-
semnb]lée.

Aucune prime ne sera payée après les 30
jours qui suivront chiaque tirage.

NOS PRIMES

LE CENT QUATREVýIN4ITIk>IE TIRAGE

Le cent quatre-vingtième tirage des primes men-
suel1les du MONDE ILLUSTRÉ~ (numéros datés du mois
de MAI), aura lieu samedi, le 31 JUIN, à deux heures

de l'après-midi, dans nos bureaux, 42, Place Jacques-
Cartier.

CHRONIQUE PARISIENNE

PARIS, 5 mai 1899.

Nous avons eu le Vernissage dimanche dernier.
Tout Paris s'y était donné rende-z-vous. Lat richesse

(les toilettes parisiennes le disputait ext beauté à l'éclat
brillant des toiles dles maîtres.

L'immense salle des machines contenait trente
mille personnes venues pour saluer le talent ou le
génie d'impeccables ouvriers et d'excellents artistes
-à quelques exceptions près.

Nos exposants canadiens-dont je reparlerai dans

une prochaine chronique-Hébert, Suzor-Côté, Blair
Bruce, Murrice, etc.. sont en bonne place dans les
salons d'honneur.

Aperçu :le buste de air Wilfrid Laurier, par le
sculpteur Paul Chevré.

Voici l'appréciation d'un sculpteur de grand talent,
très connu au Canada et qui a été à même d'étudier
parfaitement sir Laurier ; il connaît le modèle et son
caractère ; et c'est pour cela aussi que nous croyons

très juste ce jugement :'' Chevré a fait un effort con-
sidérable. Ce buste de Laurier est joli, mais il n'est

pas beau :(1) l'artiste s'est trop) amusé à faire des dé-
tails. MI. Laurier vourra reconnaitre ses traits, mais

il n'y verra ni le reflet de sont ânie ni celui de son

grand caractèr-e."
Et, nous ajouterons qu'il est difficile (le voir, par

ce buste, 13 diplonmate (lui penîse ou l'orateur qui

charme et convainc.
Néanmoins les opinions sont partagées, et M. Hec-

tor Fabre est satisfait de l'oeuvre de son protégé, et
c'est quelque chose ;-c'est même beaucoup, puisque

cela assure, d'ores et déjà, à Chevré, la protection et

la clientèle de tous ceux de nos miiîist res qui, d'or-

dinaire, suivent les conseils de noire honorable coin-
nîiissaire-géîiéral à Paris.

L'éminent académicien Aîîatole France publie une

charmante anecdote de l'époque révolutionnîaire dans
la Rente des Pieux F,xonces. C'est uîie (les plus belles
pages du maître que les jourtnaux parisiens se sont

empressés de reproduire. Dans le mônme numéro de
niai, le baron Louis Girardot termine sa longue étude
Consacrée à Louis XVII, -le fils de l'infortuné roi

Louis XVI nmort sur l'échafaud. On sait que l'His-
toire fait mourir Louis XVII à l'âge de 10 ans,

victime des brutalités de ses geôliers. Le baron Girar-

dot, soutenu dlaits cette version par Ml. Victorien Sar-

don, l'académiicien, prétend que le jeune Louis XVII

ne mourut pas dans sa prison, niais pîarvint à s'échmap-

per et à gagner la Hollande où il vécut très retiré. Le

baron Gîrardot pubîlie, dans lat Renie des Deux Fruncen,
les documents les plus cur'eux et les plus inédits sur

cette question.
Le plus curieux c'est qlue Louis XVII. devenu M.

Naunidorff, a laissé un fils (lui revendique aujourd'hui
le trônie de Franîce, et que le roi de Hollande a recon.

nu comme le seul véritable héritier des Bourbons. La

polémique est ouverte et les théâtres de Paris s'empa-

rent déjà de cette curiosité historique pour faire le

maximnm des recettes.
Après les curieux articles qu'elle a publiés sur la

découverte du Pôle Sud et qui ont le tour de la presse
parisienne, la Renie des Deicx Fronces tient avec cette

autre question le record de l'actualité.

Nous venons d'apprendre la nmort du peintre Mur-
ray Prendergast.

Pauvre Murray !-il s'en est allé avant le temps des

roses d'été qu'il aimait tant !
A Paris, avec nous, il y a deux ans, il était gai ;et

son esprit nous amusait. Bon coeqr, intelligent, plein
de talent, c'était un vrai type de peintre.

.Je me souviens encore de son enchantement à huar-
ler de l'Italie-de l'Italie où il était allé vivre quel-
ques mois sur les conseils de son ami, le Dr Daniel Le
Cavelier-Le Cavelier, rendons-lui cette justice, avait
prédit avec précision, comme toujours, le peu (le
temps qui restait à vivre à notre cher ami.

En écrivant ces lignes, je regarde, ému, une Viie de
Venise, (aquarelle) souvenir de Murray, à son retou'r

d'Italie, av-ant son départ puour le Canada où il retour-
niait ayant hâte de revoir sa famille, et espérant qu'il
trouverait parnmi les siens, les soins dont il ne pîouvait
être entouré ailleurs.

Je vois, par la pensée, Murray, arrivant à machai-
bre un matin où je le croyais encore à Veîîise, il
nous avait écrit huit jours auparavant qu'il computait
passer l'hiver sous le ciel bleu d'Italie. Il venait
d'apprendre la mort très prompte d'un ami et cel

Jl'avait impressionné, d'autant plus qu'il ne se senitait
pas bien du tout, ces jours-là. Alors, en vingt-quatre
heures il avait décidé son départ pour Paris et pour
le Canada.

Il avait hâte d'aller embrasser son père, sa mère et

ses soeurs.
Combien de fois il lisait et relisait les lettres de son

père et de sa mère 1 C'était un bon fils. Il n'aimait

(1)jTerme usite é Paris parai les artis'es.

pas, il adorait ses parents, dont il ne parlait qu'avec
attendrissemîenît et reconnaissance.

Murray ]'rendergast avait beaucoup de talent, et si
sa santé eût ýté meilleure, il aurait laissé, un oeuvre
magnifiquement bel.

Mais les quelques toiles q1 ui restent, signées de lui,
suffisent à lui honorer mi mémoiîîre.

Et, nous tous (lui l'avons connuî, o,us gaiderons
touj ours le pl1us excellent souiveiir du cher amti trop

tôt disparu.

Ml. Il.-B. Rainiville, qui a passé une quinzaine à
Paris, est rep)arti pour îe Canada.

P. -S.-Ml. Murray Prendergast était membre de la
Société Canadienne <le Paris. Et, dans une réunion
spéciale de membres et d'amis, des résolutions de con-
doléances ont été adoptées qui seront envoyées à la
famille de notre très regretté camarade.

Ces résolutions ont été adoptées sur la demande de
nos compatriotes :MM. J.-H. Chialifoux, A. Suzor-
Côté, Ed Plamondon et R. Brulnet.-R. B.

CHRONIQUE DE JUIN

Savez-vous rien de plus triste au regard que l'as-
pect d'une grande maison vide ?D'une grande maison
sans rideaux aux fenêtres, sans minois enfantins ap-
puyés aux carreaux,-saxîs figure discrète vous sou-
riant amicalement à travers l'espace l

Pour moi, tenant étroiltement aux personnes, aux
lieux et aix clurses, j'éprouive, pràs de certain nid
déserté, un quelque chose J'infiniment sensible, de
triste.

Ilsemîsle nmême (lue je ne veuille rien voir de meil-
leur ici bas que lat st,î/,jU1é chez chacun et en tout:
tant est grandîîe mn-i déiîlatî,îu à toutes ces ptarcelles
qlue déta clienît de no s âmîes les événoemoents de cha4que

jouiir.
Mais c'est l'heure oùi tout oiseau ouvre grande soit

ai le q (ui 1î 'ur des fillettei à la constit utionm faile,
q ni pour une parent e âgée, -qui pour le îlaisýir de
retrouver sur lat plage (le l'an dernier les amuis d'une

heure, une soif (le changement de scène, -l'incons-
tance, mni Dieu, fait qlue les quartiers douillets et
soignés de la saisoîn froide ne v'ont pîlus aux natures
délicates, librei, avides des senteurs printanières. Et
je sais dles amies, amantes de la belle nature, qlui
nous ont mîiîttèei depuis pilusieu rs semaines déjà, le
coeur léger. pour alle-r se «griser des pirenmièrecs biýs,
des pîremi ers bai-sers d1 u suh il aux prés fais int leunr
toi lette, aiux boîurgeý 'ns ,eiýai.t l'éc' rce conmm1e s'ils
avaient Soif de vivre. aux ilc-urs oun raiit craintive-
ment Iueir coroille.

,Totues <'es choses, en i-48e eaux jiaglie, ont uti c-harnme
qu'on ne sauirait dire : je le sais, -- sans p urdoti ler
guère (In ioi nious oublie un peu devanît des beautés
qu'on igi 'ore danis les v illes.

Néanmoins, il faut se faire aux départs :tant de vi-

sage s connus suivronît ceux qlue iî,; regrettons déjà
Tanut de niomis nmtoqîueronut à l'appel aux heures des
loisirs et des causeriei sans fin.

Molîi-mnême, n'ai-je jias plus d'une fois suivi ce cou-
ranît qlui enîtraîne chiacuni hors de chez soi pîendant les

mois d'été
Je nie suis soîuvenit demuandé ai ce nî'est pas une

mode qlue nous nous impiosonis, plutôt q1 u'un besoin
réel que nous ressenîtonîs. ..

Que de gracieux et jolis -homnes " nîous quittons

phour des chabanres d'hôtel inîcommoiîdes, des imatelas
suspects et (les tables oi les primîeurs se font lonîg-
temups attendre !

Mais à quielq1ue chobe nmalheur- est boit, nous pîassonîs
ces seinaines- d'orages, cahin-caha, le sourire aux
lèvres, la joie au coeur quand même. et nous rentronls
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out joyeux, tout heureux, au foyer hospitalier lqui
nous attend!

Et si nous n'y avons laissé personne pour nous
sourire dès notre entrée, nous retrouvons, dans l'an-
gle formé par la fenêtre, le bon fauteuil qui nous
ouvre affectueusement encore ses larges bras ;tout

près, le livre préféré ouvert à la page oit nous l'avons
lai,sé ;les plantes aimées dont le vent a secoué trop
fortement la tête, et (lui, maintenant, s'inclinent vers
nous, suppliantes. Nous marchons à travers toutes
les pièces, fières d'un orgueil que personne ne nous
peut reprocher et deux choses nous restent seulement
plus de nos péréqr-isutions :un teint bruni et le sou-
venir des liaisons durables que nous y avons formées.

A RATONS ROMPUS

Frileux comme un vieux garçon qui n'a plus de
chqveux, ou comme une vieille fille édentée, le prin-
temp«-presque l'été-a peur de sortir.

En effet, il fait tellement froid pour la saison, qu'on
se demande si la nature elle-même ne se refroidit

pas ;refroidissement, imasge de la vieillesse, précur-
seur de la mort. A peine bi les arbres sont verts, si
les fleurs fleurissent, si les oiseaux chantent, si le
soleil montre le bout du nez.

-Tout change, tout change, disait dernièrement un
gamin de dix ans, et il y a trente ans ce n'était pas
comme aujourd'hui !

Oui, enfant, tout change, comnme tu le répète& ap~rès
ton grand père ;les hommes, les femmes, la politique,
tout change jusqu'à ce qu'ayant fait le tour de son
cadran, l'humanité recommencera, toujours affolée, sa
course vers le grand inconnu.

Seule, une chose est invariable et ne changera ja-
mais :c'est au mois de mai, qu'il soit pileureur et
maussade, froid et sans soleil, cette guirlande éter-
nelle et parfumée de jeunes vierges et de jeunes com-.
muniants, allant, sainte phalange, recevoir le sceau
sicré, le passeport qui leur donne droit d'entrer dank
la céleste Patrie.

Quel est celui qui ne tressaille à ce touchant tableai
et qui ne sent remuer les fibres les plus intimes de soi
coeur î Oui, de même que le boeuf mourant se cro1
encore sous le joug qui a courbé sa tête durant sa vie
l'te aussi se courbe respectueusement et malgré ell,
au souvenir de cette première communion qui relie l~
terre au ciel, l'homme à Dieu

Le mois de mai est aussi le mois des épousées. de
fiançailles, des lis et des orangers, et il ne peut e:
être autrement, car union avec Dieu ou union ave
l'homme, le coeur, quand bien même il ne le voudrai
pas, s'imprègne pour la vie des senteurs parfumée
des fleurs que la nature fait pousser sous nos pai
l'âme s'entoure d'une branche d'aubépine pour que 1
bonheur qui y est enfermé ne s'envole plus, l'espr
s'irradie aux premiers rayons du soleil, en s'unissar
au chaste concert de la nature.

Puisque je parle mariage, chose qui m'est inconnu
et j'en demande bien pardon à mes lectrices, car
dois en causer fort nmal, je ne puis résister au désirc
leur dire ce qui m'est arrivé ces jours derniers.

Etant à la campagne pour y chercher des pisse
lits, j'ai trouvé l'écrit suivant que je livre à la pubi
cité, esp,érant par ce moyen qu'il reviendra peut-êt
à son auteur.

Je n'y change rien, et si quelqu'un se trouve f roiss
je lui en demande humblement pardon, car je cr(
que mon indiscrétion peut être utile.

Voici

A MONSIEUR C...

UN MARIAUE MYSTÉRIEUX

J'apprends, mon cher ami ,-ceci est fort étrange-
Que voies êtes ma ii. C
Aius fleurez-voits bon, car voues fleurez l'orange,

Mais on est contrarié.L

Oui, on est coittrtrié,-je le dis avec rage-
De vous savoir époux,
Pourquoi n'v-.vu ene, mon ami, le Courage,Q
D'avertir vos ais... C'eû~t été bien plus douîx.

L
Donc, voies avez passé, comme dit 1' Ecriture,D
Tout en faisant le bien.
V-oilà pour quoi, ami, de par ma signatutre, 1
Vos amis vous envoient de bons souhaits par le mien.

Permettez d'ajouter, ait bas de cette adresse,
Deux mots venus du coeur:
C'est que pour voues, Mfarie, ait coeur plein de tendresse,L
Fera votre bonheurI

A (lui le papier et pour qui î
Je ne le remettrai, comme pour le dénouement, de1

Parise, ce concours abracadabrant de La Patrie, qu'à

celui qui me dira dans quel bois je l'ai trouvé.

Deux grandes rumeurs sont à l'ordre du jour. La
première c'est une souscription en 1l,h'nneur de Sir
Wilfrid Laurier ;la seconde c'est le départ de l'Huen.
Tarte pour Paris, où il va, dit-on, surveiller les tra-
vaux du Canada à l'Exposition de 1900.

Et d'abord, on me permettra de dire que j'applaudis
de tout coeur à la première idée, car la vertu doit
touj ours être récompensée.

Outre cela, c'est une mesure très sage et très pru-
dente, caren se rappelant les noms de feu Cauchon,
Letellier, Senécal, Mercier et tant d'autres, nos hom-
mes d'Etat actuels doivent penser à ces vers de Victor
Hugo

De quoi demain sera-t-il fait
Aujourd'hui l'homme sème la cause,
Demain, Dieu récolte L'effet.

Donc, il est question d'une souscription pour Sir
Wilfrid Laurier. C'est fort bien, mais ce qui me chif-
fonne, c'est que cette souscription sera inaccessible
aux petites bourses et seulement possible aux grands
admirateurs de ce brillant Canadien, car les sous-
criptions ne seront pas moindres de cinq cents pias-
tres !... Est-ce qu'on commencerait à prendre Sa
Majesté le Public pour une quantité négligeable ?i

Pourquoi donc ce privilège est-il réservé aux fortu-

nés ?... Et pourquoi ne ferait-on pas plutôt une sous-
cription publique Où chacun irait porter l'hommage,
l'obole de son admiration pour Sir Wilfrid ?... Ce se-

rait comme un nouveau genre de plébiscite qui mon-
trerait à l'homme d'Etat et au pays entier, le nombre
de ses admirateurs.

Cela se fait en France quand on veut offrir un
sabre d'honneur à un grand citoyen, et je crois que

s Sir Wilfrid serait sensible à ce genre de manifestation
n publique et patriotique...
c Je propose donc, non une souscription par voie des
.t journaux, miais une souscription faite dans chaque
is paroisse, entre les mains du Maire, inscrite sur un hi-

,l vre à lettre alphabétique, ce qui permettra facilement
e plus tard de conserver tous les noms dans un Livre
it d'Or destiné à sir Wilfrid.

~tSi quelqu'un d'autorisé se met à la tête de ce mou-
vement, je serai heureux de mettre mon nom) à la fin
de la liste.

8~Quant au voyaue de M. Tarte à Paris, je répéterai
je ce que j'ai entendu par un contracteur:
le -Non, disait-il, not' ministie n'ira pas exposer sa

santé ainsi, car chaque fois qu'il lui faut quitter son
ri- administration, pour lui c'est un sacrifice, une croix

l-que le devoir, le dévouement et l'abnégation lui im-
re posent.

1N HOC SIGNOiVINCES !

pétait aux premiers jours de notre ère chrétienne,
)ans le sang des martyrs notre foi grandissait Je
~e nouvel évangile à la plèbe payenne
mprimait peu à peu son immortel cachet.
)e vaillants confesseurs et des vierges pieutes,
5n versant leur sang pur, souriaient aux bourreaux
iii, convertis soudain par ces morts glorieuses,
lpprenaient à mourir à leur tour en héros.
~a divine moisson allez croissant sans cesse,
je vastes champs nouveaux remplacèrent l'ancien
~t Dieu vouluit, danes son éternelle sagesse,
)onner enfin ait monde un empereur chrétien.

Voyez couchés là-bas, couvrant la plaine sombre,
,'es milliers de soldats sanglants, defigurés
a Mort, spectre hideux, se promène dans l'ombre
~t compte en grima çant ceux qu'elle a moissonnés.
w~de fut le combat. La Victoire indécise

ýousiait aux deux camps, du matin jusqu'au soir
Mfais demain, on l'admet, Rome entin sera prise,

1'empes-eur Constantin a perdu tout espoir.

ir, pendant cette nuit, sur sa couche agitée,
L'empereur vit ent sonqe un étendard nouveau:
Des chrétiens c'est la Croix.firement jetée
Sur un fond tout ent or, merveilleusement beau.

luI HIoc Signo Viiices ! " quelle étrange deviseI
Quel éblouissement ! Les lettres sont de feu.
Cie symbole de honte et que chacun méprise
Serait à l'avenir l'embléme dit vrai Dieu !
Constanttin a compris, Dieu pasrlait à son ame.
Au réveil il ordonne aut soldat ébahi
De fabriquer bien vite une imr.ense oriflamme
Semblable ait labarum entrevut dans la nuit.

La Croix fut, en effet, le gage de victoire;
Les barbares vaincus demandèrent quartier.
Et l'empereur rornain,-on le voit par l'flitoire-
Reconnut pour son Dieu le Fils du charpentier.

Plus de cent ans passés, par un accord infâme,
Nos ancêtries vaincus, mais toujours inconquis.
.Ainsi qu'un vil troupeau qu'on cède corps et âme,
Furent vendus après avoir été trahis.
Les plus riches d'alors regagnés-tnt la Fsance
Laissant dans ce pays quelques milliers de gueux,
Pauvres, manquant de tout, n'ayant d'autre espérance
Que de mourir bientôt sous le joug odieux.
Leutrs orgueilleux vainqueurs, dans leur folle arrogance,
Ignoraient à dessein les pauvres délaissés
Qui pour vivre n'avaient qu'une maigre pitance.
Ils mourraient de douleu-, et c'était bien assez.

Soudain, dans ce moment de désespoir- suprême,
Un rayon bienfaisant illumina les cieux.
Car le ps-être parut portant le saint embléme

In HOC .Siqno Vinces I " Touts levèrent les veux.
Tout n'était pas perdu, la foi restait vivace!
Le courage bientôt envahit chaqute coeur.
Et nous avons depuis suivi gaîment la tsrace
Des héros d'autrefois tombés aut champ d'honneur.

CHARLESi-R. DÂous'r.
LoucelI. Mass.

LES ARTISANS CANADIENS-FRANÇAIS
(Voir gravure)

Nos lecteurs connaissent la société de secours mu-
tuels les Artisans Canadiens-français, société catho-
lique et essentiellement canadienne. dont nous don-
nons les membres du comité dirigeant en une de nos
gravures.

La devise de cette association exi fait connaître les
principaux caractères :Justice, Economie, Bien-ê tre.

Le 21 mai, les Artisans faisaient une grande dé-
monstration avec musiques, bannières, escorte mili-
taire, Après la procession, la foule does mutualistes se
rendit à l'église Notre-Dame, où une messe en mu-
sique fut célébrée :M. l'abbé Labelle, de Saint-Sul-
pice, fit une courte mais chaleureuse allocution.

Le banquet suivit :plus de trois cents convives se
réunirent à l'hôtel Richelieu. M le président Grothé,
échevin, porta la santé de la reine et du clergé.

On ne peut que recommander des sociétés aussi *
dirigées, et le bien qu'elles sont appelées à proàre
au point de vue social et moral dans nos populations
est incalculable.
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APPEL AU PRINTEMPS

Fuyez, fuyez neige et froiduore,
Je ne c'eux plus de vos Jri-os
Oh ! relnaissez douce verdure,
Rev'enez croît ce sous nos pas.

Cý'est après toi pie je sou pire,
Brillaonte sa isoîn des aoi'-s
A tes doiuces fêtes j'aspire,
Tes j oies eînbelliî'oît mes jouirs.

Rei'erdissez, charmns bocages,
A brifez les oiseaiux chaonos
Je veux entendre les ramauges
De ces munsicienîs enrliaîteu us.

Rossignols, pinsoins, hirîoundelles,
Voici retenir le priin temps

A ses oppas soyez fidèles,
Ventez redire ros doux chuants.

Oi, je rois la nautîure entière
8"e rerélir d"aspîects ntoiîreîia-
Déjâ laison101 printaunmère
h tale ses di vins tableauîx.

A ce spectacle si sublimne,
_11ion coor s'enivre de bîonheur.
Je sens que mioni âme s"anime
Elle bénit le Creiîr I

MAiRUEITE DES C1tAMts.

LA LAMPE DU SANCTUAIRE

1.-SON ÉCLAT

Qui mnaccurdera déètre commîne j'ai etîe
autrefois, dans ces jours ou Dieu tue
gu ait,! lorsque sa lampe luisait sur
nia tète i

Job, XXIX. 2),3.

Au fond des plaines, non loin de la frontiere d'Es-
pagnue, il y avait (niotre récit se rapporte au siècle
dernier) uuîe petite chapelle rustique, située sur une
hauteur connue sous le nom de Mont Marie. La cha-
pelle elle -môme était d'une architecture simple et sans
préterîtionî, solidenient bâtie et remonîtanît à une
très haute antiquité. Cependant l'intérieur en était
richement orné. Des ornements d'argent brillaient
sur l'autel, et les murs étaient couverts de tablettes
votives, d'ex-voto en argent suspendus là en souvenir
de grâces qu'une nieuse croyance attribuait à l'intter-
cession de la Mère de Dieu à qui la chapelle était
dédiée.

Cette chapelle, en effet, était célèbre damis le pays
ont l'avait en grande vénération, elle était presque
deveaue le but d'un pèlerinage. Au-dessus de l'autel
orî voyait, un riche talierniacle, mais un peu en arrière
se trovait une statue de la Vierge Immaculée teniant
dans ses bras son divin Fils :cette statue était presque
de grandeur naturelle, eî nmarbre blanc et de style
atntiqjue.

En la regardant sous un jour favorable, on voyait
aussitôt que c'était uit chef-d'oeuvre de l'art, une oeu-
vre de haute ittspiration. Rien de plus bienîveillant,
rien de plus doux que l'expression du visage de la
Mère, rien de pîlus attrayant et de plus majestueux
à la fois que le mainîtienî de l'enîfant.

Au milieu du sanîctuaire, en avant de l'autel, était
suspendue unîe lampe d'argent, allumée nuit et jour,
selon l'usagwe des églises et des oratoires catholiques.
On ne se soîuvenait pas de l'avoir jamais vue éteintre,
même dans la nuit la plus orageuse, car la piété du
peuple pîourvoyait abondamment à son entretien avec
la pîlus pure huile d'olive du pays. Et c'était là pour
pîlusieurs un objet de grande itnjortance, car cette
laumpe servait de phare et de guide aux voyageurs
pendant la nuit ;on l'avait, à cause de cela, suspiendue
de façon que sa lunmière brillât à travers une fenîêtre
ronîde placée au-dessus de la porte, et on pouvait
l'apercevoir à une grande distance.

Le sentier qui conduisait de plusieurs hameaux à la
principale route de la vallée, passait près de la cha-
pelle ; ce sentier iniégal et étroit longeait le flanc deI
la montagne et bordait un précipice ; le voyageur
pouvait s'avancer hardiment tant que la lumière de la

chapelle brillait en face de lui ;mais aussitôt qu'ell
disparaissait, cachée par la saillie du rocher, il devai
toîurner court à droite et descendre sans crainte
parce qu'en cet endroit le piréciplice se change en un
pente douce qui mène à la route.

Cette règle était si sûre, qu'on ne se souvenait pa
qu'un accident fût jamais arrivé le long de ce sentier
C'est ainsi que ce lbeau rite symbolique de la religioî
procurait eîî mîême temps un grand bien social ; ains
l'autel de Dieu envoyait au loin sa joyeuse luinièr
pîour éclairer le sentier obscur et pénîible (obscur e
pénible, hélas !comme celui de la vie >) et la penséý
du voyageur solitaire se trouvait amenée à Qffrir se
hommages à l'Agneau miséricordieux donît cette étoili
lui indiquait le trône terrestre, ou bien elle lui renré
sentait l'oeil vigilant de la Providence qui lance sei
rayons du haut du sanctuaire sur notre route désolé(
pîour nous encourager et nous guider.

La chapelle était confiée aux soins d'un ermite
prêtre qui demeurait à côté dans une humble maison
nîette, et qui pourvoyait aux besoins spirituels du voi-
sinage, à cause dle l'éloignement de l'église paroissiale.

S ur la route dont nous avons parlé, à environ trois-
quarts de lieue de la chapelle, oit apercevait un de cei
pauvres hamleaux qui se rencontrent dans les nion-
tagmies. Les hahitants de ce hameau étaient pour la
plupart des bûcherons qui gagnaient leur vie dans la
forêt d'alentour.

Parnmi les cabanea qlui le composaient, il y en avait
une qui se faisait remarquer par sa propreté, quoi-
qu'elle fût aussi pauvre (lue les autres, et le jeune mié-
nage qlui l'habitait ne se distinguait pas [ns par sou
activité industrieuse qtue par ses vertus et par le bon-
lieur donît il jouissait. Pendait que Pierre travaillait
courageusement dans la inontaglie, sa femme Annette
restait assise à son rouet, qu'elle ne quittait que pour
vaquer aux soins du ménage, et l'on voyait près d'elle
leur jene et unique enfant qlui n'avait pas encore
trois ans, mais qui donnait déjà des signes d'une
grande iintelligence et d'heureuses dispositions à la
vertu. La petite fille avait reçu au bapîtême le nom de
Marie, comme les autres enfants mis sous la tutelle
du Mont-Marie.

Elle faisait les délices de ses parents, car à une
granîde vivacité d'esprit et une grande gaieté, elle
joignait une etonnante douceur de caractère et une
merveilleuse délicatesse de sentiments. Aussi peut-on
s lii ,ner facilement avec quelle affectionî le ;père et
la hmère étudiaient ses moindres regards.

Cependant vers cette époque, ils remarquèrent avec
effroi, chacun de son côté, (lue ses yeux perdaient de
leur vivacité, (lue son intelligence semblait s'affaibîlir
quelques jours se passèrent sants qu'ils eussent le cou-
rage de se commniquer leur observation nimais à la
fin il devint inanifestemenît niécessaire de recourir aux
soinrs d'n mtédecinî, car Il'enifait r pý- issai t et mnaig ris-
sait de plus eit plus, et ses forces dimntuaienît à vue
d'oeil. Les ressources de la scienîce lurent en vain
épuisées ;le médeciîn déclara q'jil it'y avait qu'un mi-
racle qîtt pût sliver l'enfant.

Quelle désolation poiur les piarents !lis étaient tout
entiers abîsorbiés dans leur douleur. Enfin, ne trouvant
plus de consoîlation sur la terre, ils tournîèrent avec
pîlus de ferveur leurs pîensées vers le Ciel,' qu'ils
nî'avaient pas d'ailleurs oublié d'appeler à leur secours
dèi le comnieicenment de la mîaladie.

Par une belle après-midi d'automne on vit ces niaI-
heureux parents gravir lentement l'étroit sientier que
lions avons décrit, et diriger leurs pas vers le Mont-Ma-
rie. La nière portait dans ses liras uit fardeau bien pré-
cieux, niais pîlus léger, en réalité, qlue celui qu'elle
portait dans soit coeur. C'était sa fille faible et nmalade
qu'elle avait soignteusemnent enveloppée quoique le
tenmps fûit chaud.

Il faisait encore jour quanîd ils arrivèrent à la cha-
pelle, et il se trouvait là quelques paysans qui y
étaient enîtrés pour leur visite du soir, au retour de
leurs travaux. La porte était ouverte ;le soleil cou-
chant pénétrait par là dans toute sa gloire et inondait
I'intérieur de la chapelle de ses rayons d'or, revêtant
d'une magnificence vraiment royale les peintures, les
ex-voto suspendus et les brillants ornenments de l'au-

e tel. Il semblait que ce fût l'heure solennîelle où le
t souverain, sur sou trîône, donne ses audiences. Le

-tabernacle où le Roi des rois était réellemtnei présent
e piaraissait splenîdidenment illuminé, comnme pour eîî-

tendre les chants des coeurs reconnaissants et pour
s répandre les trésors de ses abo'ndantes bénrédictions.

.. La chapelle présentait alors un cou> d'oeil magnifique.
t Ces paysans agenouillés en plusieurs groupes, dans
.t une fervente adoration et qoi p)ouvaienlt à peine suppor-
a ter l'éclat des rayons du soleil réfléchi par le taber-
r, nacle d'argent, étaient en ce mntetît plus majes-

3tueusement et plus gracieusemenit vêtus qlue les pîlus
s riches et les plus fastueux inaitres de la terre. Le ptin-
i cean d'or du ciel illumîinîait leurs rustiques costumîes,
- il étomilait leurs têtes comiime d'unîe auîréole et versait

comme des torrentîs de gloire sur leurs figures rayoni-
i nantes et dans leurs regards humides qui se tour-

naient vers la divine pîrésence devant laquelle toute
iroyauté de la terre doit s'abaisser. Et l'orgue se mit à
-lancer ses notes puissantes, et tous s'unirent dans uîî
-simnple niais itnposant conîcert d'actionîs de grâces.

C'est à ce momnent-là miême que Pierre et sa fenmme
-arrivèrent au seuil de la chîapelle, et tous deux s'arrê-

tètreîît instinîctivenment, cohnue s'ils eussent été inîca-
*pables d'aller pîlus loin.

Cette éblouissaîtte lumière, cette atmosphère tout
-étinîcelante d'or, ces regards hieureuîx, ces notes retcn-
tsantes lie m'accordaient pas avec leurs sentimnts,
ne sympathisaient l'as avec leurs coeurs brisés ;ils ne
venaient pas faire de denmande pîarticulière, ils ve-
niaienît chercher pitié, miséricorde et paix.

Blienttôt cep~endant ils se sentirenît tous deux confus
de ce manque apparent de conîfiance, et, usant hardi.
ment du p'rivilège toujours accordé par le sentiment
catholique à ceux qui sont dans la détresse, ils s'svaîî-
cèrent jusqu'aux degrés qui marquent l'entrée du
sanctuaire. La nière déposa sur ces degrés son pré-
cieux fardeau, son cher enfant, et tous deux tonmbanît
à genoux, protégèrenît de leurs mîainîs leurs yeux l'ai-
gtîéade larmes coîttre l'éclatante quoilue mouralire
lumière qui les blessait.

Longue, profonde, ardente fut leur prière.
Cepenîdat les chants avaient cessé, l'orgue s'éI;t t

tu, et la foule des paysans s'était écoulée peu à peu.
L'ertite avait poussé la porte et interceptait ainîsi les
derîtiers rayons du soleil couchant.

Il dit tout lias, en sz; retirant, à ce coupîle affligé
-J'ai laissé la porte ouverte, restez aussi l'ongtenmps

qu'il vous plaira :ayez bon courage ;puisse Dieu vous
consoler et exaucer vos prièrea, par l'inttercessionî de
sa sainîte Mère!

Le b"n ermite ite ressemnblait lias au grand prêtre
Eh0û, (lui repîrochîait à A ime die troubler le silenice du
teutple hiar ses stmpplicationîs.

Alors les deux affligés découvrir-ent leur v isage et
levèrent les yeux. Ils étaienit seuls avec leur enfant;
uit silenîce profonîd régnait autour d'eux et il îî'y avait
plus d'autre lunmière que celle qlui tombait de la laiue
du saînctuaire, placée ent re eux et l'autel.

Suspîendue au nmilieu des airs, la lampe ressembîhlait
à une fontainîe d'aîrgenit d'où sortait utie (d'uce et
calme iadialiîîti. Ce n,'était lias des ntyonts éblouis-
sants se dispersant en étincelles brillantes ; ce nî'était
pas une flammîne inconstante et capricieuse ;c'était
une clarté qui coulait paisiblenient de sa source et se
répîandait également de tous côtés, ornaeît le cenître
du saint lieu d'une auréole de la plus pure et de la
pîlus sereine lumtière, et oui, s'épanchant conmme uit
ruisseau limpide, se répantdait dans les parties et les
anîgles les plus éloîgliés &r la voûies et des nmursa
c ette lumière sentblait exercer sur la nature une puis-
sance calmniîte et pleLinse de tranquillité ; oit ne pou.-
vait coîncevoir de trouble ni d'intquiétude on sa
présence ;un éclat de rire, une parole dure, un
mlurmure de colère aurait retnti commite uit bruit
sacrilège, s'il eût été possible de le faire 'enteîîdre en
ce lieu.

La douce lumîière foîrmîait une atmîosphîère spéciale
comnme ai sa clarté temîpérait, répandait dans l'air une
tiède chaleur que le, froid du dehors nie pouvait
dissiper.

Qui pourrait en effet sentir le froid près, dç cptte



LE MONDE~ ILLUSTRI 69

joyeuse lumière ? Elle revêtait de douceur et de bonté
les objets les plus communs :les plus rustiques ex-
voto suspendus alentour, les grossières peintures qui
couvraient les parties supérieures des murs, semblaient
transformés en chef-d'oeuvre de l'art, grâce à cette
demi-obscurité qui adoucissait les touns des figures les

plus rudes et qui cachait les détails les moins parfaits.
La paisible lumière donnait de la grâce et de l'attrait
aux lignes les plus austères et les plus raides.

Mais c'était surtout sur les sentiments qu'agissait
le plus sa bénigne influence. Il semblait qu'elle allu-
miait dans le coeur une autre lumière rayonnante, pai-
sible et sereine, qui se répandait en silence sur ses
affections inquiètes, abaissant l'orgueil de l'esprit,
calmant la colère, adoucissant l'austérité, et déroulant
les plis des pensées artificieuses. Elle tranquillisait,
elle amollissait, elle liquéfiait l'âme et la préparait
aux tendres et paisibles émotions.

Tout était ainsi en harmonie avec les pensées des
malheureux parents. Ils levèrent les yeux sur l'image
de leur Rédempteur et de sa bière. Le rayonnement
de la lampe qui tombait en plein sur la statue, faisait
briller les saints visages d'un tel éclat d'amour et de
conmpa)asî..ni, qlue jamais leur représentation ne pût
paraître plus divinement miséricordieuse ni mieux
rendre les senîtiments que les deux infortunés dési-
raient trouver en Jésus et Marie.

Ils sentirent que c'était là l'heure de faire appel à
leur compassion et à leur pitié pour la détresse, que
c'était l'heure de l'audience particulière dans laquelle
la pétition du pauvre serait reçue gracieusement, face-
à-face, et parviendrait à l'oreille du souverain.

Ils prièrent longtemps et avec ferveur pour leur
enfant sous ces solennelles impressions du lieu et de
l'heure.

Il y avait plus de profondeur dans la ferveur du
père, plus de tendresse dans celle de la mère :niais
tous deux denmandaient la même chose, tous deux
offraient en commun le même voeu. Si l'enfant recou-
vrait lat santé, elle serait vêtue de blanc pendant sept
ans, comme emiblème (le l'offrande qu'ils en faisaient à
la plus pure des Vierges. Ils l'élèveraient avec soin
dans la piété et la dévotion envers la Mère de Dieu,
et ses parents jeûneraient une fois liar semaine pen-
dant le même temps.

-Oui !s'écrie Pierre avec l'accent du coeur, qui
est si naturellement poétique ;oui, elle sera blanche
et pure comme le lys dont la racine a été nourrie l)ar
la neige de la montagne ; elle sera comme une fleur
devant l'autel de Dieu. Elle brillera dans soni sanc-
tuaire comme la lampe maintenant suspendue au-
dessus de nous, sa vertu brilleri d'un doux éclat dans
le saint lieu, lorsqu'elle s'agenouillera pleine de recon-
naissance à l'endroit où elle est maintenant étendue,
faible et imourante. O nion Dieu 'n'éteignez jpas la
lumière de imos yeux n le permettez pas à la mort de
toucher à celle qui voeus est consacrée, pas plus (lue
vous ne piermnettriez à une main sacrilège d'éteindre la
sainte flamme qlui brûle devant votre autel!

p'endant qu'il priait ainsi, l'enfant paraissait jouir
d'un sommeil plus calmie et plus rafraîchissant que
celui dont elle joui.ssait depuis plusieurs semaines, et
ils y virent le preniiýr sympltôme de sa guérison.

Il était t'ard quand ils s'en retournèrent dans leur
Modeste nmaison ;niais l'enfant dornait encore ; et,
le, lendenmain, le mijeux était sensible. Quelques jours
après, la petite fille avait repris sa place accoutumée
près des genoux de sa mère.

Elle était alors ce qu'on appelle voilée au blanc,
c'est-à-dire, conifirnîétint-îit au voeu de ses parents,
tout entière tire de la blanche couleur des vierges
et, connue elle croissait chaque jour en intelligence et

envertu, tout le bon peuple d'alentour la regardait,
comme u objet particulièremenit consacré à Dieu et
doué de grâce privilégiée.

D'un commun accord on lui avait réservé une place
d'honneur dans la chapelle, à l'endroit même où elle
avait été déposée pendant sa maladie.

Lorsqu'elle fut grande, elle restait agenouillée, imi-
mobile, pendant des heures entières, et lorsque vers
le soir, la foule des paysans aux costumes sombres et
sévères, qui remplissait l'oratoire, formait une masse

confuse et noire, la blanche forme de la jeune fille se
détachait brillante et gracieuse sous le rayonnement
de la lampe mystique, et semblait accomplir la prière
de soli père emi répandant à son tour une douce clarté
sur les sombres objets qui l'entouraient, son coeur
trouvait ses délices dans le silence de la méditation,
dans la ferveur de la pîrière et dans la contemplation
de la paisible lumière de la lampe sacrée.

Ni les splendeurs du soleil couchant, ni les éblouis-
santes claîtés d'un midi d'été, n'avaient pour elle le
charme de ses rayons calmes et doux. Il lui semblait
que la lampe répandait alentour une lumière si chaste
et si pure, qu'on ne pouvait sous son influence, con-
cevoir que des pensées saintes et angéliques, proférer
qlue des paroles pleines de ferveur et d'amiour.

Il lui semblait que des esprits célestes venaient se
réoiauffer à cette flamme, et qlue des chérubins volti-
geaient danis la nuit glorieuse, suspendus tout autour.

Et ce n'était pas seulemnt pour ses yeux que cette
luomière mystérieuse et synmbolique avait des charmes.
Il lui semnblait qu'il en sortait une musique délicieuse,
et des voix qui répétaient tout bas ses propres prières,
et ulei chants doux et tendres, comme d'esprits frap-
peuit légèrement sar leutrs harpes d'or. Il lui semblait
aussi qu'il en sortait un délicieux parfum, comme
l'odeur du baume et de l'encens pur de tout alliage
grosàier et terrestre. Enfini, aucun lieu ne lui parais.
sait plus secrètement allié avec le ciel ; en aucun
autre endroit, elle ne se sentait plus facilement enle-
vée de terre sur l'aile des saints désirs que danîs ce
sanctuaire solitaire, joyeusenient éclairé parla lumière
de sa prope étoile.

On a observé que les personînes qui ont longtemps
vécu ensemîble finissent par contracter une certaine
ressemblance qui leur donne souvent un air de pa-
renté. Aussi peut-on penser que la jeune fille qui
venait ai souvent et pendant de si longues heures
s'agenouiller devant la Mère immaculée, le regard fixé
sur elle, à la douce cl irté de la lanmpe, prenait peu à
peu une certaine ressemblance avec cette image, et
que sa figure en rendait la calme et modeste expres-
sion :de sorte que la statue sans vie et lat jeune fille
vivante paraissaient être le portrait du même original.

Cardinal WVîsENiAÂN.
A suivre

PORTRAITS

L.A MOSC OVITE

La femme Russe est un sphinx ; énigme vivante
que l'on v-oudrait pouvoir déchiffrer.

Blonde comnme la plupart des femmes du Nord-
d'un blonid cendré, conmparable à des rayons dý soleil
affaiblis liar le crépuscule-elle est de taille moyenne,
bien prise, avec une certaine tendance à l'enmbonpoint
Son teint pur, sa peau fine, veloutée, sont colorés par
un léger incarnat q1 u'ils conservent jusque dans un âge
av-ancé. Les gr'ands yeux, bleus ou verdâtres, de la
Moscovite, changent en même temps que ses impres-
sions et reflètent ses émotions, ses colères, ses désirs.
Fenîme séduisante s'il emi fût-nênie lorsqu'elle ne
possède point une beauté cerrecte -elle n'est pas bielle,
elle est Vire, cumulme disait certain écriv'ain.

Orientale transplantée en Europe, elle possède les
défauts et les qualités de la nature sauvage et de la
créatut civilisée.

Enthousiaste, caressante, aimant le faste, instruite
et généreuse, elle s'assimuile pironmptement au milieu
dans lequel elle re trouv-e. Joviale avec les uns, hau-
tainle av'ec les autres. Possédant plusieurs lanîgues,
elle n'en abuse point pour être bavarde ;cause bien
sur tomut, cependant, parte qu'elle a beaucoup lu, beau-
coul) vu, beaucoup senti... Sa prononciation au rythme
doux et cadencé est accompagnée d'umî geste spécial de
la main qui semble appuyer.ýon dire. Elle a toujouis
de l'esprit.

Elle plait aux femmes, fascine les hommes, mais nie
se livre à personne. Qui pourrait se vanter d'avoir
fixé à tout jamais soir coeur' ou sa piensée?

Très primesautière, engouée des gens et des choses

pour un moment, elle est sincère dans ses affections et
ses goûts jusqu'à ce qu'elle change d'idées et de Ben-
tirrents. La tartare se retrouve alors sous la robe à la
mode ;elle reprend son coeur en mettant un nouveau
corsage.

Tour à tour peintre, musicienne, écrivain, pirotec-
trice des arts qu'elle cultive, elle voyage pour s'ins-
truire à composer.

Impressionnable, ayant une pointe de superstition,
la Moscovite est nerveuse comme toutes les femmes,
niais raisonne mieux q1 ue la plupart d'entre elles.

Elle n'est pas intéressée, oh !non !la grande dame
se fait gloire de ne point compter et ne daigne p'as
ramasser la menue monnîaie de son esprit et de soli
coeur qu'elle jette volontiers à la tête de qui sait lui
plaire.

Pieuse orthodoxe, vénère les saints et brûle, de-
vant les images sacrées, un feu qui ne s'éteindra (1u'a-
vec la vie.

Beaucoup de fêtes eni ce rite oriental, et, partant,
nombre de journées oisives.. Le travail est si vaillam-
nient repris après quelques heures (le repos!

L'hospitalité exercée chez les Russes ajoute à l'amlé-
nité de l'accueil, toujours cordial. La main tendue
vers l'étranger lui offre toujours qJuelq1ue chose.

Au courant de ce qui se fait, se porte, se lit ou cesse
de plaire, la Moscovite a le don précieux de tout ef -
fleurer et d'eri conserver l'essence, donit elle parfume
son esprit et son coeur.

Un psychologue. expîrimiant ses aspirations vers
le fénminin, disait qu'il désirerait avoir:

Pour mère et pour fille, une Anglaise
Pour soeur, une Autrichienne;
Pour amie, une Française ou une Russe
Pour femme, une Italienne ou une Espagnole.
Ce cosmopolite n'était, je l'espère, ni orphelin, ni

célibataire...
A. PIAZZI

NOTES HISTORIQUES

L'ORD)ONNANcE Di. LORD DUtRHA.-Cette fanieuse
ordonnance lancée par loîrd Dur'ham le 28 juinu 1838,
publiée eni feuilleton ext raordina ire dans la Gahzplte 'if-
cielle le 29, l'a été aussi, par Le Cesjadiesî. le 30 juin,
pour ses lecteurs et le public. Non seulement Papi-
neau ne fut pas le seul à être privé de l'amnistie, mins
aussi Côté, Gagnon, Nelson, O'Callaghan, Rodier,
Brown, Duvernay, Chartier, Cartier, Ryan, père et
fils, Perrault, Desmaraie, Davignon et Gauthier.

Ce feuilleton extraordinaire du Canadien est en mmi%

possession. - J. -O. DION.

LA " MISTAINE " DEFS PI'TRITAINS.-Les puritains ap-
pellenît la réunion des fidèles :la conigrégation, et
leur temple, mteling-hovse.

Mitaine est une corruption du nnt meceting. Il existe
aussi decs campi~s-nmeeting, (lui se tienneit dans les bois
ou dans les parcs publics, pendant la belle saison. Les
puritains y vivent sous la tente avec leur faiiilles pen-
daîît tout le tenmps (lue dure le meeting. -G US'AVE

01M ET.

LE,.11.CE VALLII(REs DE SAINT-RÉAL. -L'affirmation
que le juge Vallières de Saint-Réal a lui-mênme ajouté
les, mots ,Saint-Re'l à son nom de Vallières est inex-
acte, comme le p)rouve son extrait de bapîtême q1ue j'ai
trouvé aux archives du Secrétariat d'état. Voici ce do-
cument:

Extrait du Registre des Baptêmes, Mariages et Sé-
pultures de la mmission de CarIe-ton, Baye des Cha-
leurs.

L'an mil sept cent q uatre-vingt -sept, le piremier oc-
to)bre, je soussigné ay bapti-ë suivant les cérénmonies
ordinaires, Joseph Rémy, né ce niatin du légitime
mariage de .Jean Baptiste Vallières de Saimit-Réal et de
Marguerite Corneillier dit Grandclîanp. Le parrain a
été moi-même soussigné, et la marraine Marie Mag.
Bourg.

(Signé) JOS. MATH. BOURIi, prêtre.
.Je certifie le présent extrait co>nforme à l'original.

Carleton le quinze septembre mil huit cent six.
(Signé) A1nîoT, prêtre.

Le Dictionnaire de Mgr Tanguay écrit le nom Va
liè,'e tout court. F.-J. AU'hET.
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LA FEMME

A 31. If ENPJ BOUJRASSA, 31. il.

Est-elle mécontente, en ces temps, de son rôle,
Dut fameux qen>'e humain lot si douce mtoitiée?
La femmne, nul ne cent qju'en soit catir elle immole
A l'homme son esprit, son talent, sans pitié.

L'homme, aujourd'huni, la cent cein te d'une auréole
OÙ le plus grand respect s'unisse à l'amitié,
Libre des grands soucis, et par la belle idole
L'homme, digne en cela, s'en trouverait châtie'?

Qute cent la femme, donc, qutnd partout elle trône
En public, air salon, au afmner, sort castel Y
-1l est vrai que l'épine est à tonte couronne

Et-ce n'est pas à nous d'en blâmer la Nature-
C e n'est-sans joyeux mots -rien, que pour la paricre
Que la femme est admise à monter à l'autel.

J.-H. MALO.
MVontréal, 22 mai 1899.

-ý .-Q--

EN VOITURE

Il y avait quelques semaines déjà que j'étais instal-
lée à N..., petite ville admirablement dotée, (lui pour-
rait être un Eden, sans la mauvaise volonté de ses
habitants dont chaque famille, se croyant vraiment
trop supérieure à sa voisine, ferme ]a voie à toute
sympathie. Il en résulte, pour l'étranger surtout, un
ennui inévitable, au bout d'un certain temps, quand,
satisfaite d'avoir exclusivement admiré les beautés
naturelles de l'endroit, l'âme commence à resbentir le
besoin d'un peu d'amitié.

Celui qui se voit obligé d'orienter seul ses affections
parmi tant de groupes séparés dont chacun a la pré-
tention d'être ' la société " se trouve souvent embar-
rassé et doit inévitablement se résigner à un isolement
complet. S'il tente de concilier ces dignités circouns-
pectes, allant de l'une à l'autre, faisant à chacune une
part de ses sourires et de ses attentions vite il est
tenu pour suspect et traité comme espion si, au con-
traire, il fait dire de lui qu'il s'est ltissé accaparer par
les A. ou les B., c'en est fait :il est rejeté de tous les
autres.

Donc, je mn'ennuyais à N... C'était mon droit tje
crois même que j'aurais déserté après mî'être suffisam.-
ient enmpli les yeux de tout ce dont je voulais garder

le souvenir, sans les lettres encourageantes et pleines
de cette douceur communicative que m'adressaient
souvent de bons et sages amis.

Mais hier, nia précieuse confidente "4 Nîni
m'avait écrit " Je vais te voir, j'arrive demain soir.
J'emporte des amis de T... une charge de baisers
pour toi :sois là par les cueillir à nia descente du
train avant qu'ils aient été gâtés par l'atmosphère de
N... qui, tu m'as dit, est empoisonnée par les miasmes
de l'ennui."

Et, le lendemain, une heure trop tôt, j'attendais à
la gare le moment de me jeter dans les bras de 1,Ni-
ni " et de prendre sur ses lèvres le précieux dépôt...

Il faisait beau rêver toute la nluit sous le regard
des étoiles qui semblaient cligner leur oeil pétillant
quand je levais la tête pour les contempler. Enfin, il
était huit heures et quart :-l'heure convenue-niais
rien n'annonçait encore la venue d'une locomnotive. -il
ne faudrait plus que cela qu'un train arrivât exacte-
ment quand vous vous morfondez dans l'attente.

Tout à coup, remarquant qu'il n'y avait qu'une voi-
ture de louage sur la place réservée aux véhicules, la
prudence me glissa un conseil à l'oreille. M%'appro-
chant du cocher, que je connaissais-il m'avait déjà
conduite-je lui dis:

-Gardez-moi votre voiture :j'attends le train et, à
quelque heure qu'il arrive, je retiens vos services.

L'automédon s'inclina très bas et je ne m'occupai
plus de lui, jusqu'à ce que une heure trois quarts plus
tard, je le visse revenir, l'air un peu en peine.

-Madenmoiselle, me dit-il en arrivant à moi, il y a
une personne qui voudrait bien que je la conduise.
C'est un étranger qui ne connaît pas du tout les lieux;

il est fort en Peine de faire son chemin à cette heure
tardive, dants l'obscurité, et il veut vous prier de lui
laisser partager votre voiture.

-Emmener un homme que je ne connais pas dans
ma voiture, à dix heures du soir Je regrette infini-
nient l'embarras de cet étraniger mais je ne puis lui
offrir que mes sympathies.

A part la difficulté de la situation, j'étais d'autant
msoins disposée à toute conciliation que mon amie
Nini, m'ayant fait faire inutilement pied de grue,
n'était pas venue, selon sa promesse. J'étais de fort
mauvaise humeur et ce n'était pas sur un ton aimable,
certes, que j'avais débité cette désinvitation à l'indis-
cret que je voyais de loin, posté tout près du landau
également convoité par trois autres voyageurs. Crai-
gniant quelque trahison de la part du propriétaire et
redoutant d'être Par une corruption peu galante, frus-
trée de mon droit de "1 première prenante," le m'ap-
prochai vivement.

Mais oh !quelle surprise ; dans cet importun dont
tout bas, je qualifiais l'insistance, je reconnus Henri

D.,un ami des beaux jours dont le souvenir, parfois,
s'égnre encore dans ma pensée. Un malentendu et
mon orgueil nous séparèrent, jadis, dès le premier
chapitre d'un doux roman.

En le retrouvant ainisi fortuitement, cette page
courte, illustrée du fiel de l'heure des adieux et de
mes tardifs regrets, se déroîula en un instant devant
mon imagination.

Il était tourné vers la lumière nie regardant venir,
tandis que moi, arrivant en sens inverse, je devais
avoir le visage dans une complète obscurité. Je
résolus à l'instant de profiter de cette circonstance
relevant le haut collet de na niante de voyage-pré-
caution qu'autorisait la fraicheur de la nuit-je pas>ai
devant lui pour entrer dans la voiture et, une foisi

postée," nie tenlant dans l'onmbre:
Vous pouvez mnîsmter, monsieur ; je vous le permets.
Ah ! Henri, est toujours fort gracieux ! Avec

quels ternies il sut excu.ser son insistance en s'asseyanît 1
dans le fond de la voiture, auprès de celle que, un
jour, il jurait de reconnaître partout entre mille,.

Mais la mémoire d'un hiommne subit, sans doute, lesI
variationîs de sonr coeur. Celui-ci ne devinia ltas le
mlystère de ce collet levé jusqu'aux yeux, ni le secret P
du sileiîce obstiné de celle (lui l'avait hardiment ac. i
cepté pîour conmpagnon de route.

Ma curiosité était à la torture :je brûlais de savoir r
ce que pouvait bien venir faire à N..., où je nie lui
connîaissais pas d'amis, Henri D..., iuperbenient, établi a
à .. ,et que, de plus, je savais fort peu voyageur. Ne d
pouv-ant le questionner, nî imagination s'agitait dans q
une chasse sans succès qui m'exaspérait encore.

Il avait posé la nmain sur le haut de la portière fer-
mée et, chaque fois que nous traver'sionis le circuit lu-mineux d'une lampe électrique, je voyais briller à Bond
doigt cette petite bague, formée de trois anneaux eui- c]
lacés, que tant de fois au temps jadis j'avais en vain vI
essayé de reconstruire.

Nous allions rapidement :quelques minutes plus ntard, le cocher arrêta son cheval à la porte de l'hôtel
fashionable de la ville, et mon compagnon descendit,après m'avoir de nouveau débité un petit discours P
dans lequel je compris vaguement les mots boté P

bo té,treconnaissance, maintes fois répétés. Ayant mis pied
à terre, il s'inclina encore en balbutiant un dernier

merci.
Cette fois, je tenais nia v'engeance et, au 'momentm

où la voiture s'éloignait, miais à ce moment-là seule- ire
ment, je répliquai :te

-Je suis -harmée vraiment d'avoir pu vous rendre
ce léger service, M. D... au

En continuant ina course vers le couvent oiù je pen- ia
sionnais, je revoyais, en esprit, le geste de surprise r
qu'avait eu Henri, et je jouissais de l'embarras où le lenplongeait ce fait d'avoir entendu son nom Prononcé Xpar une inconnue.
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L'AMOUR DE JEANNE

C'était un soir d'octobre.
Le soleil, pâle et triste comme l'automne, venait de

cacher ses blancs rayons dans les rides d'un ciel rose,
et la petite brise qui détache les dernières feuilles,
jetait dans l'air les notes plaintives de la ballade du
soir.

A sa fenêtre, on' gisaient tncore les débris des fleurs
fanées, Jeanne, la couturière, regardait au ciel les
nuages qui passaient. Rêveuse, elle laissait tomber
son aiguille pour regarder un 1ieu là-haut.

Dans un ciel bleu turquoise. un grand nuage blanc,
étendant sa draperie, senîblait une mîousseline soyeuse,
tissée par les anges. La touffe des cirrus enchâssait
les étoiles comme das un coffret de chiffon et de
tulle. Plus loin, là où le soleil venait de disparaître,
les larges stratus bordaient de leurs remplis roses les
frontières de l'horizon. Et, tout autour de la lune, une
dentelle de nuage entrelaçait sa guipure avec les feux
chatoyants de l'astre des nuits.

L'horloge, qui sonnait ses huit heures, v'int tirer
Jeanne de es rêverie ;dans quelques instanîts, Ma-
danie X... devait attendre sa toilette, et, courageuse,
Jeanne repîrit son travail.

-Oh ! pensa-t-elle, qu'ils paraissent heureux les
riches ! Qu'elles paraissent heureuses, ces femmes que
l'on flatte et que l'on admire, parce qu'elles sont
belles, sans chercher ai, sous ces yeux qui captivent il
est une âme noble et grande, si sous cette beauté qui
enchante il est un coeur capable d'aimer et de se dé-
vouer ! Oh ! oui, qu'ils paraissent heureux ! Mais que
le monde cache de déceptions et de sanglots, et que
de larmes et de regrets voilés sous les fleurs et les den-
telles!

Jeanne avait dix-huit ans ; et à dix-huit ans quand
mn aime, on est heureux. Jeanne, qui aimait Roger,
que Roger aimiait, aurait été heureuse si Pierre ne
'efit point connue, ne l'eft point aimée!

Il y avait deux ans ;c'était par un beau matinî du
mois de mai. A la petite chapelle, Jeanne p'riait au
uied de la Vierge. A travers les verrières de l'église,
e soleil lançait ses rayons jusqu'au pied de l'autel où
riait Jeanne, et s blonde chevelure semblait une
nantille d'or jetée sur, les épaules de la jeune fille.
~es grands yeux noirs étaient fixes, comme dans le
aviasennent de l'extase, et quand Pierre passa près
l'elle, il la contempla longtemps-peu t- être, pensa-t-
ux anges !-mais Jeanne, qui priait avec toute l'ar-
eur de sa jeune âme de seize ans, ne s'aperçut point
ue Pierre passait près d'elle, et surtout, ne soupçon-
a point que ses grands yeux noirs, sa longue cheve-
are d'or avaient frappé le jeune homme et jeté sur
oms cSeur les premiers éléments qu'elle déplorait au-
ourd'hui. Parfois, il faut ai peu pour qu'un coeur se
onne ;mais bien plus souvent, le coeur que l'on
herche se dérobe à notre étreinte, nmalgré notre dé-
ouement, malgré notre amour!
Depuis le jour où Pierre avait vu Jeanne, il l'ai.
ait, ; niais toute son affection, toute son amîitié
tait restée sans succès, sans retour. Il l'aimait
arce qu'elle était belle, parce qu'elle était blonde,
arce que ses grands yeux noirs étaient si doux, ai
istes.
Et qu'imiportait à Jeanne l'amitié superficielle d(

ierre, si elle était fière de Roger, de Roger qui l'ai.
ait de toute son âme, parce qu'elle le voulait hieu.
ux, et que pour son bonheur, elle aurait sacrifié
utes les joies de sa vie, tous les rêves de son âme 7
Pierre et Roger travaillaient à la même usine, et
ix heures de loisir, quand Pierre rencontrait Roger,
le regardait toujours d'un oeil menaçant, comme le
visseur de ses joies et de ses espérances.
Jeanne venait de fixer les derniers noeuds de ruban,
a dernières touffes de dentelle sur la toilette de Mme

.. et, hâtive, elle partait, relevant sous son chapeau
s longues tresses blondes.
Au ciel, les étoiles brillaient encore, et la lune glis-
t toujours ses rayons, comme à travers les mailles
une fine dentelle. Sur la terre, c'était le calme, la
rénité d'un beau soir d'automne.
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Jeanne, après avoir laissé la toilette chez Mme
X ... . s'en revenait. joyeuse et légère, songeant qu'elle
était peut-être plus heureuse que Mme X..., plus heu-
reuse que les riches!

Au détour d'une petite rue, sous la lumière blafarde
d'un réver',)ère, la jeune fille aperçut tout-à-coup un
jeune homme si pâle, si pâle, que tout d'abord, elle
ne le reconnut point. Mais bientôt, elle vit que cet
homme qlui marchait lentement, tête basse n'était
autre que Roger. Et q1uand le jeune ouvrier fut près
de Jeanne, il releva la tête, laissa échapper un cri de
surprise, puis tendit amicaleinet la main à la jeune
fille. Un cri d'horreur tomiba des lèvres de Jeanne:
dans ses petites mains blanches, elle tenait la main
ensanglantée de Roger !Une plaie béante, faite au
p)oignet par quelque outil pointu, laissait voir le sang
verniil ouni coulait sur les lèvres de la blessure.
Rogeri leva ses beaux yeux pleins de tristesse et d'an-
gî.isse, sur les grands yeux noirs de Jeanne et soupira
bien lias:

"Je ne croyais point vous rencontrer ;vous
n'auriez jamais su... maintenant, écoutez :à l'usine
ce soir Pierre m'a insulté, m'a provoqué, et apirès

dans la masse soyeule (le ses cheveux dorés. Quelques
grincenments, et la longue chevelure blonde roula par
terre, comme un flot d'or, près de l'âtre pétillant.

BIBLIOGRAPHIE

,o. 'iqines de lit France Contemporaine, par M. H.
'laine. die l'Académie française. -Nouvelle édi-
tion, format ii 16.-il volumes à 3 fr. 50.-Ha-
cîmette et Cie, Paris.

Volumes parus i re partie :L'Ancien Régime (2
volutnes).-2e partie :La Révolution :l'Anarchie (2
volumes).

Pour paraître successivement :2e partie La Ré-
relittion La con quête Jacobine (2 volumes) La Ré-
volution Le gouvernement révolutionnaire (2 volumes).
3 e partie Le régIime moderne (2 volumes).

La publication sera terminée à la fin du mois, de
juin 189I9.

m'avoir fait cette blessure, avec aîmertume, il m'a
crié :Jeanne ne t'aimera pas toujours "

La jeune couturière jeta un long regard plein de
nmélancolie et d'inquiétude, sur les beaux yeux de
Roger, et avec un sourire plein d'affection, elle lui
dit:

-3onsoir !Un jour, nous serons heureux, Roger,
et b*itô^t, Pierre ne mr'aimera plus!

Le lendemain, le soleil brillait dans toute sa pâleur
d'automne, et il était beau, parce qu'il était triste.
On eût dit un retour d'été, q1uand le soleil dissipe les
derniers brouillards d'une journýée de pluie et de
brume l

Tous les matins, quand Pierre se rendait à l'usine,
il passait devant la maisonniette de Jeanne. .Janmais il
ne la voyait ;mais le lendenmain du jour coù il avait
blessé Roger, elle était là, et, quand il passa, il la
salua profondément, se mit à causer avec elle, d'abord
des choses du temps, et pui% de ses rêves d'avenir. Il
lui répéta, pour la centième fois, qu'il espérait encore,
qu'il espérerait toujours.

-Et puis, vous êtes si belle, Jeanne la blonde, vous

CHIERCHANT DES AVENTURES

Le Supplice d'une Mère, par M. Arthîur Dourliac.-
Un volume in-Ifi, illustré de 35 dessins d'après
Malteste-Broché, avec couverture en couleur,
3 francs 50 ;Relié, tête dorée, 5 francs.-Ha-
chette et Cie, Paris.

Le Supplice d'une Mire, par M. Arthur Dourliac,
est un très touchant récit, où la puissance de l'ému.
tien s'allie, d'un bout à l'autre, à la délicatesse du
senîtiment et à la fortifiante é!évation des idées. Faire
réparer par les enfants les fautes et les crimes comnmis
par le père, tel est le but que s'est proposé l'héroïque
mère de fanmille dont M. Arthur Dourliac nous conte
les luttes incessantes, la vie toute d'abnégation et de
sacrifice. Autour de cotte admirable femme s'agite un
petit monde de province très finement observé, décrit,
d'une plume alerte et experte :vieilles filles avares,
soupçonneuses et cancanières, rentiers à la fois curieux
et timorés, jeunes gens désoeuvrés et dépensiers, ou
étudiants travailleurs, éconiomes et ambitieux, qui
tous, répandent à profusion dans ce livre, avec d'édi-
fiants exemples, un entrain plein de belle humeur et
du plus captivant intérêt.

Le Supplice d'une Mèr-e fait partie dle la Petite Bi-
bliothèquîe de la Famille, dont les volumes, si artiste-

serez bonne aussi, et un jour vous voudrez bien m'en-
tendre!

Jeanne le regarda fixement, et d'une voix où perçait
son émotion, elle dit

-Pierre, m'aimeriez-vous toujours si je n'étais point
belle, si mes longues tresses blondes disparaissaient î

Pierre, qui ne savait point ce que c'était qu'aimer,
reprit tout naïvement:

-Je ne crois pas, il me semble qlue j'aimerais Lé-
lia, la gentille ouvrière.

Pierre leva son chapeau et s'éloigna en fredonnant.
Maintenant, c'était le soir. Le soleil avait disparu,

et l'automne inconstant versait ses pleurs comme des
larmes abondantes.

Près du foyer pétillant, Jeanne rêvait.
-Roger ne sera j amais heureux tant que Pierre

m'aimera, et Pierre m'aimera toujours. Et je voudrais
te donner le bonheur, ô Roger, à quelque prix qu'il
s'achète.

Lentement, Jeannie, comme dans un rêve, défaisait
ses longues tresses blondes et laissait tomber sur ses
épaules les ondulitions de sa longue chevelure. Et,
dans un sacrifice héroïque, elle fit passer les ciseaux

ment édités, sont appréciés de tous les amateurs
d'attrayantes et saines lectures.

PETITE POSTE

Mlle Gilber-te, Hull. -Nous ne savons plus comment
nous exprimer, puisque, ayant dit, redit et répété de
touites les manières qu'il nous faut le nom réel de nos
correspondants, leur adresse exacte, nous ne sommes
pas parvenu à être compris 'Nous croyons aussi de-
voir vous dire que nous ime pouvons accepter aucun
nom de plume appartenant à quelqu'une de nos fidèles
et aimables collaboratrices- au nonmbre desquelles nous
serions heureux de vous compter, si vous étiez assez
bonne de vous conformer aux deux observations que
nous venons de faire, Nous attenmdons votre réponse.

VICE-VERSA

Allons mortels, pourquoi tant (lue vous êtes forts
Verser autant de bière au-dedans de vos corps ?
Attendez donc la fin :après l'heure dernière
Le croquemort mettra votre corps dans la bière.

Einou-ARi) CABRETTE.
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VOIS-TU ?
A .-. Cires.

0) toi qtti veux souder les secrets de mion âmne,
N'as-tic jamais compris ce pIve c'est qute l'ttsoîtr
C'est uca rayon diini,, j> e cel,'ste flamsme
Quni s'emnparee d'un cas>r pou r le bti'ler toujours.
8~i tut rcitx de mo> c''>t onistails-e le secret,
Regarde duans stces yeux' ; compn1 rends-tut leu<r langageY
Mo i qui te r'ois t,> '''rs, y rois-ft ton issu> e .?
Si fil let 1ois, Silence ! Aime ! Aime I et sois discr-et.

NOS HOMMES D'AFFAIRES

M.i t.N. iROSSAEli

Il nous fait toujours plaisir d'enregistrer, dans nos
colonnes, les succès des jeunes dans les sîthères con-
mierciales, car il est bien ditficile de pîercer ces ans-ci,
tant à cause des concurretnces de Plus en plus vives
que par suite de crises successives.

Au nombre de ceux qlui ont débuté modestement et
qlui, pour ainîsi dire, d'unî seul bonîd, sont ar-rivés à la
tête d'un commerce prospère. nommontns tosut de suite
M. J.-N. B3rossard, clhef de la maison .J-N. Brossard et
Cie, donît le commerce vient d'être transporté à l'an-
cien local de MM. Archainbault Frères, l'un des plus
anciens sites d'affaires dle Montréal-Est.
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Photo Latprés & Lavergne.

M. Bîrossard est un sel f-ma le m>ac ; il possède àl Un
haut degré toutes les qualités du marchand nmoderne.
Au point de vue social et synmpathique il sait se faire
des légions d'anus et d'admnirateurs. L'avenir se
montre plein de promesses devant lui. Son passé,
donat nous ne posuvons donner que les grandes lignes,
eîî est le garant.

Disonîs d'abtord qu'il n'a qlue 32 ans, qu il débuta
comme garçoîn de recettes à la maison Hamilton, puis
graduellement et rapidement devitut gérant d'une suc-
cursale de cette maison, acheteur et gérant de la tuai-
atn principale, fit à ce titre pîlusieurs voyages fort
heureux sur les grands marchés dc nouveautés d'Eu-
rope, puis, enfint, ftîmdaen 18912 la maison Brossard &
Brien.

En 1897 il établit la maison actuelle qui a marché à
pas de géant, et dont le déménagement récent n'est
qu'une autre immense étape dans la voie du progrès.

A preuve :M. Brossard étudie déjà des plans
d'agranudissemenît qui ferotnt de son commerce l'un
des pîlus considérables dans les nouveautés de la rue
Sainte-Caîhierine Est.

Si vous saviez comme il est hon de souffrir, vous ne
chercheriez pas autant.votre consolation dans les ch"t-
ses de ce monde.- S. JEAN 155 LA ('Roux.

VIAUVILLE (PRÈS MONTRÉAL)
(Voir gravures)

Tout le confort des villes et tout le charme de lat
campagne... qui dans ses rêves de bien-être îî'a pas
souhaité cela ?

Il fallait l'ère présente avec ses voies de communi-
cations rapides et économiques pour qetue le rêve devint
un cominŽncemient de réalité. La ntature avait déjà
fait sa part en disséminant autour de Montréal ces
jolies campagnes que l'étranger admire tant. Il fallait
encore que l'initiative privée bien secondée par le
capital et uit excellent jugement inmlrimât l'élan
définitif.

Depuis quelques anînées, cette iniative privée ou
collective at beaucoup fait, mais il ne nous en coûte
nullement d'écrire que jamais occasion plus belle ne
fut donnée aux assoiffés de confort et dle bon air, que
celle offerte par le regretté Chs-T. Viau, quand il
métamorphosa% les plus belles prairies de Maisonneuve
en ce qui porte aujourd'hui le nom déjà si poulaire
de Viauville.

X'iauville ne date, pour ainsi dire, que d'hier, et
déjà le bijou de ptetite cité qui s'annonce attire tous
les regards. Un grand nonmbre de lots ont été vendus
j .usqu'à ce jour. Un tenmple d'excellet style sera
prêt l'automne prochain ;le presbytère aussi.

Viauville est ainsi agenîcé que quatre rues, conti-
nuées de l'Est, le traversent, transformées en véri-
tables avenues. Peur q1 ue rien de disparate tie choque
l'oeil dans lat coîtstruction, il est statué que les niai-
Sous devrotnt être de tas tmoinus de deux étages, avec
façade en pierre de taille et ne s'élever tju'à dix
pieds du trottoir. Chaque rue aura 66i pieds de lar-
geur.

Au poinît de vue religieux, Viauville est ptlacé sous
le vocable de saint Clémient ;il fait actuellemîent liar-
tie de Maisonneuve ptour les fins muniiciptales, mais
quand cette ville jugera à proçpos de s'anniexer à Monit-
réal, Pourquoi Viauville ne conserverait-il pas sî'n aut-
tonoîttie et ne resterait-il pas son propre nîsître ?

Viauville est, à la vérité, en double puartie :le
quartier résidemîtiel au nord de la rue Notre-Daine,
et le parc qui s'étenîd de la rute Notre-Dame au fleuve.
Ce Parc déjà remarqîuable promet par ses d'mèe-
sions, ses vaste lées, sa grantdios'e lat terrasse sur le
fleuve de devenîir n des ptoints d'attractionî du
pays. Peu de villes d'eau ptourronît îtffiir une pro-
menade de cette enîvergure, avec ce coup-d'oeil et
cette fraîcheur.

Rien n'a été ou n'est épargné. Pour s'y rendre, on
a le tranmw-ay, sans transbordement, des rues Onmtario
& Wellington, Sainte-Catherine et Notre Dame ;les
canaux vont se faire rapidement ;l'eau est d'un ser-
vice régulier et d'une grande pureté ; l'électricité dants
toutes ses apîplications, n'y est pas plus chère qu'ail-
leurs ; les nmeilleurs fournisseurs de la ville envoient
leurs voitures-express jusque là, et au centre du Parc,
s'élève une fontaine alimentée par cette excellente
eau sulfureuse si bien connue de nostre population et
dont les analystes officiels du gouvernemtent du Canada
ont fait un si brillant éloge. Vraie succursale de la
célèbre fontaine de Jouvence où des milliers de per-
sonnes vont chercher gratuitement la santé. Autres
excellentes notes qu'il importe de ne pas oubslier

Les prix des terrains somît à la portée de tous.
Les paiements se font en huit années à 4 pour cent

d'intérêt,
Qui avec de pareilles conditions lic ptourrait devenir

propriétaire ? C'est le termps ou jamuais de s'assurer
pour l'avenir une résidenîce de première classe dans
une localité sans rivale, proche de tous les centres,
offrant confort, santé et délectation chîanmpêtre, oùt
l'on sera assuré d'un Iton voisinage, d'un enîtretien
nmunicipal sanitaire, un service religieux et scolaire
dès le commencement, etc. etc.

Bref, Viauville part à la manière de ces gentilles
petites cités anméricaines qui sont si attrayantes et oùt
les propriétaires sont devetnus riches rien que pour
avoir eu l-hçuireuse idéè d'acheter des terrains au
début.

La nmarche vers l'omuest de Mointréal est enurayée

le mouvement amené par la construction combinant
confort et bon air va v'ers l'extrême est. Par son site,
par ses avantages mnultiples, par l'air à la fois parfu-
înié qui souffle et du fleuve et dle lat rivière des Prairies,
Viauville est lat perle des nouveaux centres d'habita-
l.ion de 1lle de Motréal.

COURRIER DE LA MODE

Extrait (le La Soison, journal illust des daimes, 30, rue dte
Lille, P'aris. -Spécimiien gratuit sur demiand(e.

Et pour changer, dans le fond c'est toujours lat même
chose !On prépare de ravissants vêtements de demi-
saison qui paraissent appelés au plus grands succès;
ce sont des retours vers la grande écharpe Directoire,
vers le coquet maîntelet dix-huitième siècle, avec ses
pans tout frisottés de dentelle et de chi-chi (expres-
sion nouvelle, pas jolie, (lui s'applique à des ruches,
minuscules) et au lieu de ces fantaisies charmantes,
en soie noire 'ou de couleur, on porte, quoi ? des ja-
qluettes, de vulgaires jaquettes et (les collets de drap ! ...
C'est décourageant pour ceux ou celles qlui s'occupent
de la mode.

Aussi nous allons psarler des mariées, cela nous re-
posera de ces inventions dont personne nie veut. Le
sujet en vaut la peine car on fait pour les btelles ia-
niées des satins spéciaux d'un blanc laiteux ou légère-
tuent ivoiré, étonnamment seyant au teint. On nie
porte pas d'autre étoffe que le satin. Nos préférences
vont toutes au salin uni, saens lat moinîdre garniture;
mais le moyen (le permnader les jeuites filles qu'elles
sont d'autant mtieux ce grand jour yn'elles sont plus
simples

Eît ce moment, la niode réprouve les ornemniîts sur
les toilettes (le nmariées. Le seul qu'elle consente à
supporter, se fait un mnouseliîîe de soie, disposée eit
ruches out volants de ï p. et cousus très rapprochés les
uns au-dessus des auti es. Ceci ressemtble à une très
grosse ruche et se répète eri plastron au corsage, non
eii volants commite autou r de lat jupe, nmain eii brouil -
lonînés tirés. Un simttle paquet d'oranger à la ceinture
et une branche attachiant le voile à l'JInfante, c'est-à-
dire drapé sur la tête sants partie se rabattant sur le
visage. Les mariées de nos jours tie font nullemtt
ptrofessiton de mîodestie. Elles n'éprouvent pats le lie-
Soin de dissitiuler leur embartras sous le voile, par la
simple raisoni q u'eîles iî'en ép ro'uvent aucun.- (hil va
à l'autel et on eii rev-ient la tête hanute, le regard dlroit.
Nos mtariées tic se croieiit pas obligées de baisser les
yeux.

Pour revenir aux r(,les, nous diroits que lIa forme prin-
cesse est la plus élégaînte et la plus généralentent adule-
tée, à moitis que la jounée nie se termine par uit bal
dans ce cas, inous conseilloîns le corsage séparé, à petite
basque très courte, simîlement liseré du bas, sans
ceinture afin do ne point couper la ligne du dos ;pour
le soir, oit renmplacera ce corsage, dle même étoffe que
la robe, par un corsage de bal, en mousseline (le soie.
Ajoutons que les traînes les plus courtes ont i verge
34 p et que nous en avonts vu mesurant jusqu'à 2
verges 17 p.

A moins de posséder une très grande fortune il est
tout à fait inutile d'acheter du satin tout soie. Cette
étoffe est fort laide en soie tde médiocre qualité et
coûte extrêmemenît cher en très belle qualité. Au con-
traire, on trouve daîts les satins tramés des étoffes
ayant beaucoup d'apperence et supportant bien la
teinture.

Maintenant si vos moyens vous le permettent, incs-
demoiselles, faite broder vos robes de mariées d'oeillets
blancs ou d'orchidées en loîngues branches montantes,
l'effet en est merveilleux, ainsi qlue nous avons pu le
constater au mariage de Mademoiselle de G. avec le
comte d'E. de Ch...

Les robes de mariées se doublent d'une légère mous-
seline jusqu'à nu-jupe et entièrement d'une très légère
flanelle pour la traîne qui se fait arrondie. On double
en plus en soie légère. En dessous, on porte un pre-
mrier jupon ayant du soutien, puis uit jupon de mous-
seline orné de vraies Valenciennes ou d'imitation sur
4 à 5 p. de haut et de volants de mousseline. Inutile
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de faire ce jupon à traîne, il suit qu'il touche terre.
le", demoiselles du monde élégant paraissent avoir

adopté le rose pâle pour leurs toilettes de demoiselles
d'honneur, cependant tout dernièrement nous avons
vu plusieurs jeunes filles, appelées à remplir ces fonc-
tions, habillées de drap blanc jauni, garni de ruchés

de tulle assorti, très fourni. Ce genre de toilette se
porte le plus souvent avec un plastron de soie Pont-
padour ou de tulle, sur lequel s'entr'ouvre la robe de
forme princesse. Comme chapeau de grande toilette,
allant avec le drap aussi bien qu'avec la soie, on pren-
dra de la paille de soie et du crin tressé, coupés de
mousseline de soie serpentée ou de paillettes et de

petits rubans de gaze tuyautés. Toute ces fantaisies se
vendent toute faites et toutes brodées. Il y a des fonds,
des passes préparées en forme, ainsi que des ailes, des

palmies et autres motifs que l'on n'a qu'à découper, à
laitonner et à disposer sur une forme. Les ruches, les

choux et les noeuds se bordent d'une petite p)aille gre-
nue très brillante et étroite qui fert également à en-
rouler autour de diverses garnitures. C'est très gentil

et nouveau. Parmi les fleurs, la rose a la préférence.
On piorte énormément de très grosses fleurs, surtout
de roses de mousseline.

Cependant beaucoup de très beaux chapeaux sont or-
nés de myosotis mélangés à de grosses pensées. On

nous promet des chapeaux à brides de velours pour
l'été ; ce n'est pas le moment. En attendant, on gar-

nit volontiers les toques, d'écharpes de tulle qui vien-
nent se nouer en un énorme noeud sous le menton.

B3LANCHIE DE G6âRY.

THEATRES

THÉATItE PItANÇA18

La délicieuse comédie anglaise 07crà est l'alttxsction
du Théâtre Français cette semaine. Elle attire le
piublie connaisseur, car elle a eu une vogue énorme à
Londres, o,ù le public s'y connaît en fait de théâtre.

La première scène de la pièce se passe par une
belle après-midi en Angleterre, la seconde dans un
maloit. Ce qui donnera à nos jolies artistes du Fran.
çatis l'ocasion de faire admirer les créations de leurs
niodittes. Le troisième acte se passe dants une hutte,
à l'époque de la guerre de Crimée. Les caractères sont

puimssazmment donnés, et nul doute (lue les mnembres
de la compagnie dramatique du Français sauront leE
représenter avec leur habileté ordinaire.

Le rôle du prince sera tenu par M. McGraite. Les
actrices auront chacune un emploi oii ellea pourroni
mettre toutes les ressources de leur talent.

En tête du programme des variétés sont les famieui
frères Flood, acrobates. Ces artistes ont été ainenét
en Amérique par le fameux Barnum. Ils ont été con
sidérés connme les plus grands artistes européens, e.
il -n'y a pas de raison de croire qu'ils en aient perdu
Il y a en outre plusieurs artistes très forts.

TIIéATRE DE SA NIA.TESTÉ

Ujn événement musical, d'une grande importance
a lieu cette semaine, à Montréal. Nous voulons parle
de la production de TIhe grandee, l'opéra du Prof
.Jules Hioue et du capt. Forryth. Montréal a déjà ei

occasion d'avoir la primeur de quelques oeuvres asse
importantes, niais jamais d'opéras produits par de
gens résidant dans notre ville. Comme on le conçoit
le monde musical de Montréal entier se rend ej
foule aux représentations, au théâtre fier Majesty

La musique ne saurait faire autrement que de plaire
car elle est absolument charmeuse. Le choeur des dc
mestiques au commencement est très agréable et prc
duit nue excellente impression. Les danses sont hie:
exécutées, et tous; les figurants et les choristes se mer,
vent facilement et aisément sur la scène. Le premie
acte renferme un très joli choeur de bohémiens, qui
été, hier soir, fort apprécié par les quelques personnE
qui ont eu la bonne fortune d'être admises comm
spectateurs. La plus belle partie de l'oeuvre, si l'o
peut choisir dans une série de pièces admirables, et

le grand choeur qui commence le deuxième acte. 1.
musique un peu grave est de toute beauté, et l'exéci

tion parfaite. Le dialogue est vif, animé et spirituel.
La prima donna est une artiste de première force,

qui saura donner beaucoup de cachet à la nouvelle
oeuvre. Elle chante à la perfection et secondée comme
elle le sera, glie Grandee ne pourra être qu'un succès.

M. Jules Home, fils du compositeur, un jeune
homme énergique, est chargé de faire présenter
l'oeuvre de sort père, et avec le concours d'artistes de
talent qu'il a suI grouper.

PARIC SOH]VER

La saison d'été, de ce charmant lieu d'amusements,
est maintenant commencée, et les directeurs nous

piromettent qu'ils vont surpasser tout ce qui a été fait
jusqu'ici.

Voici le programme de cette semaine :La be'nédic-
t ion des poignards, des Huguenots ;le 4me acte de
La Favorite, et des fragments de Mignon. Il y aura
aussi des attractions parmi lesquelles b' Les fameux
Lungreen,' sur trapèze avec échelle volante. Repré-
sentations après-midi et soir.

L'ART CULINAIRE

1 li&m-pidd-inq à la crème.-Faites une crème prise
à la vanille ; placez-en une couche au fond d'un moule,
puis des raisins secs et du cédrat, iine couche de made-
leines coupées en tranches miunces, une autre couche
de crème et alter nativemen t.

Pigeon farci. -Après avoir flambé et vidé le pigeon,
en enlever la tête, et remplir l'intérieur avec une
farce grasse, composée de viande de veau, lard gros,
épluchures de truffes, quelques cuillerées de sauce
assez épaibse ou de paniade, le tout salé, poivré, bien
mélangé ensemble ;coudre les issues et la peau du
con, barder avec une minice tranche de lard, et faire
braiser à petit feu pendant une heure. Servir chaud
avec une sauce tomate, ou froid avec cornichons.

Pain au tapioca. -Faites bouillir un litre de lait
vanillé ; sucrez. versez trois fortes cuillerées de tapioca
quand il bout. Tournez sans cesse jusqu'à consistance
d'une bouillie. Mett"z-y de l'angélique confite coupéE

en filets nmnces. Otez dlu feu, mettez dans une terrine.
Lorsqu'il n'est plus qjue tiède, mélangez-y trois oeufk
entiers, faites cuire au bain marie dans un moule en
duit de c&ramel et couvert. Servez froid avec un(
crème à la vanille.

Faites dle bon coeur le travail qui vous incombe ; i
sera moins péniible et mieux fait. -ANYME.

EVIDENCE

Moins l'on parle plus on est sage,
Dit quelque part un vieil adage
Or mon voisin pour de bon l'est.
Il ne dit mot :il est muet 1

EI>OUAms) CABUwrrz.

Ce sont des Ginghams!
Nous avons acheté cette semnaine 2 caisses de

Oingharns Les dessins et los couleurs sont

ausisi jolis que ce que nous voyoni dans5 les
soies lesplus richesi.

Glnghame insertions raY-
êser earriDauté _. .. valeur 25o pour tic

Gingbams piques, Mar-
seille ...... ....... . ý....aleur 30e pour 17c

Gingirams 6cossais, très
bonne qualité .......... alcur 35c pourM23

AursSpécialités
1 lot de matinées. tont, à

fait joliesý ....... valeur 75c pour 39c
1 îlot de B. 8 Coton. bonner valeur ..... ... valeur 15e pour iic
1 lot d'Etoftes à Robes.»qulelqiue c-hose (le nou-

veau ........ .. valeur Tic pour île
1 lot ënornie de Parapluies et Parasol,

mianches de fantaisie, montures et couver-
tures solides, il faut les
v'encire -iie..........aleur -$1 .251pou r693S

Prélarta., dans toutes les largeurs, bon moir-
ché.

Notre Département Favori
ROBES, MANTE&UX,

COLLEETTES
Afin de satisfaire entiêrement nofl clients,

nous avoua ajoute utn atot-r de modistes à
notre mnagasin pour- la confec !on de ces vetoe-
tueurs sous notre surv-eillance personnelle.
Melle Mitchell, modiste d'expétrience et de
goût, aura charge de ce dépat-teti ni.

1 Chemise@. Cravate». Collets, pour horriiii,,.
Les Ordron par la MLle recevront une at-

tention 1 StlSmllère.

je N. BROSSARD & Cie
1453 Rue Ste-Oatherîne

Tel. Bell Esit 757. Angle Rue Montcalm.

Carrosses de Bébé s
Le plus beau choix de
Montréal aux ,plus ,bas
prix.

MFSDA MES,

Procurez à votre cher bébé un dle nos car-
rosses en Potin, avec roues en acier ou en caout-
chouc-avec bourrures et ombrelles de luxe,

____________________gentiment garnies et de toutes nuances les
plus nouvelles. Derniet s slyles à Bas Prix!

Comme choix, valeur, nouveauté et bon marché réel, nous éclipsons tout ce
qu'on offre ailleurs.

RENÂUII KING PATTERSON, 652 reCag
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ACROSTICHE

t' oin de les b6ii5, de ton joli î'illîîqe,
tn t (les regards de ton (rit rarisseuîr,
z ans mon esprit, je revois toit image,
4. vec toit port, tes vrtus, tai douceur.

ANTONIO PELLEITIER.

DIABLE ET COQ

L eEN 1)E

Un brave homme app)elé Jean possédait, Pour toute
fortune au soleil, sa femme .Jeanane et une maison de
ferme, sorte de grange toi logeait un modeste troupeau.
.Jean et Jeanne vivaient là, heureux et jeunes, crai-
gniant seulement l'incendie pour leur maison, la clave-
lée pour leur bétail, et le diable pour leur âme. La
clavelée nec vint pas, mais l'incendie vint et le diable
aussi. Certaine nuit d'hiver que tous deux dormaient,
rêvant, Jean qu'il avait une petite fille en tout sem-
blable à Jeanne, Jeanne qu'elle avait un petit garçon
tout pareil à Jean, un grand bruit les réveilla. C'é
tait, à quelque distance, comme u11e respiration énier-
nie, essoufflée, accompagnée de craqunements sinistres
qui faisaient songer à la toux d'un gigantesque poitri.
flaire, -Jean se lev 'a, courut à la fenêtre, et, les volets
ouverts, une grande clarté rouge illumina la chant-
brette. -- La grange, un peu séparée du logis que les
époux habitaient, brûlait et semiblait une torché géante
allumée dans la Huit. Cette énorme respiration était le
bruit du feu, ces craquements le cri de la charpente
effondrée.

Passer des chausses, courir à la ferme, ouvrir l'éta-
ble et faire sortir les moutons eflarés miais vivants en-
core, cela fut l'affaire d'un instant, et, quelque vingt
minutes après, les derniers murs restés debout s'écrou-
laient dans un dernier fracas. Jean 'se moit à pleurer.
Il n'était pas assuré contre l'incendie, très prob)able-
ment, disent les historiens graves, parce glue les Coin-
pagnies d'assurances n'existaient pas. Car ceci se pas-
sait au mloyen âge.

-Le diable est là-dessous, dit-il, on s'arrachant les
cheveux.

-A ton service, gron la une voix rauque.
Satan était là, noir, sec et laid comme un conseiller

à la chambre criminelle. Jean le reconnut à sa ressem-
bdance avec un vieux portrait vu jadis dans un vieux
livre. Et de tirer son bonnet.

sA'I'AN I i'Â ,1A..

- Pori 1 oi pleuries-tuî, îigaîîd ?
-Hlélas, MUonseigneur, ina fertile a brûlé. C'était

tout mon avoir.
-Brûlé !la blcle affaire. .Je brille depuis longtemps,

moi, et aî'en sui pas mort. Mais faisons marché, veux-

tu ? Je suis bon diable et charitable aux humains.
Voici le jour qui se lève. Le soleil ne doit pas me
trouver sur la terre des vivants ;mais, la nuit pro-
chaine, je reviendrai, et, foi de Satan, avant que le
coq ait chanté, j'aurai relevé ta grange et plus belle
que l'autre.

-Messire est bien bon. Je ne sais comment lii té-
moigner...

-- Je le sais, moi. As-tu un fils ?
-Hélas ! nion.
-l'ne fille ?
-Pas davantage.
- Es-tu marié?
-Oui, Monseigneur, ma femme est blonde, elle a

dix-sept ans, et elle m'aime beaucoup, sans vanité.

-Tout va bien, ricana le démon ;eh ! eh ! de toi
Jean et de ta femme Jeanne, un petit Jeannot ou une
petite Jeannotte pourrait naître bientôt. Veux-tu,
moi bâtissant ta grange, m'abandonner en retour, l'âme
du futur nouveau-né ?

-Monseigneur, dit Jeani, je vais demander à ma
femme.

-Noa pas ! oui ou non ?
-Oui, dit Jean, en baissant la tête.
Le soleil alors apparut dans sa gloire et Lucifer s'é-

vanouit.

TiOUS DiEUX EtAIENT TRISTES...

Jusq1 u'ici, n'est-ce pas, citoyen lecteur, vous avez
pu trouver à mon histoire quelque loinîtainme parenté
avec celle dia Pont du diable, conitée par M. A. Dumnas
pèr'e, 'le l'Académîie des genas amusants et liona de l'A-
cadémiie française. Daigniez tue lire jusqu'au lbeut.

Le jour se passa et Jean ne dit rien à sa chère moi-
tié du pacte conatlia. Et tous deux étaient tristes, lui
d'avoir daminé par avance un enfant (à supposer,
comme il le craigtnait, qu'il eût n enfant) ; elle, de
'iîr sa nmaisera à bas et son troupeau saris alri.

Vers le miilieu de la nuit, un iaouv(au bruit les ré-
v-eilla. Cette fiois, plus de feu, plus de craquements;
niais na entendait des pierres monter et descendre,
(les Oauvriers invisibles aligner des échelles dans l'om-
lire et, par-dessus tout, une voix, qui n'avait rien d'u-
maina hurler sinistremnt Plus vite, pîlus vite."
Satan tenaait sa pronmesse.

-Qu'estce donc, dit Jeanane, et elle se levait déjà.
-Rien.
-Mais encore
Il fallut tout avouer. Oh ! le pauvre Jean! Quelle

semonice il allait recevoir. Et des cris, des liarmes, il
en allait enatendre. Pas du tout ;,Jeannie se toit à
ri-e.

-Avanat qjue le coq ait chanté, n'est-ce lias, dit-elle,
la nasison doait être terminée, sinion rien de fait

-Oi. Oui...
-Très bien, dona-moi la lanterne et dors tranquille.
Elle enfila un cotillon, un châle, chaussa des mules

et, a lantenae en main, descendit à la cour, légère et
vaporeuse comme une petite ombre. La grange était
bien avancée, niais paaâuie, tant s'en fallait..

I. ANIAL SURP'RI8.. -

a,

CHANTA L'HYMINE nDU JOUR

Et moi, je laie suis rappelé cette vieille légende et
elle m'a paru comme un symbole naïf et consolant de
la situationi présente. A cette heure, dans la nuit de
la pîrocédure et des haines, Satan édifie le monumnent
de la Franc-Maçonnerie, ce pendant que, muet, le coq
gaulois dort.

Mais il se réveillera, et son cri sonnera la retraite
des sans-patrie et des sans-Dieu, quand tomabera sur
lui, plus brillant qu'un rayon de soleil, le rayon de la
div'ine miséricorde.

VU'LCA IN

Jeanne s'approcha de Satan, et, avec une belle révé-
rence:

-Bonjour, Monsieur le diable. Comment vous va ?
-Eh !qui es-tu, toi?
-Jeanne, femme de Jean, mais pas pour vous ser-

vir.
-Malhonnête ! Et dites donc, la belle catholique.

la pieuse, la dévote, avons-nous dû assez pleurer,
quand nous avons appris le marché que notre nmari a
conclu avec messire Satanas !Savons-nous que notre
premier-né, fille ou garçon, est un futur démon ?

-Nous le savons, dit ,Jeanne, et nous ne pleurâmes
point. Non qu'il soit bien gai, au fond, de donner ses
enfants à un vilain monsleur comme vous êtes, miais
qu'aurais-je gagné à tant geindre et larmoyer. Co
(lue .Jean a fait, Jeanne pouvait-elle le défaire ?

-Très juste et bien raisonné, ricana Grinaiaud. Con-
tinuiez à penser toujours aussi bien, etje crois que vous
viendrez chez moi tenir compagnie à votre marmot.
Car le miarmnot, lui, sera démon. La grange s'achève.
D'ici une demi-heure, elle est finie, et le coq n'aura
pas chanté.

-Croyez-vous, dit .Jeanne ? J'ai idée, moi, qu'il
chantera, avant. D'abor-d, tout à l'heure, j'\ýi fait un
bout de prière...

-A qui donc 2
-Oh !pas à, vous, bien sûr, qui ne m'auriez pans

exaucée. Sans rancune, monsieur le diable, et sanls
revoir.

Et Satan, revenant à ses ouvriers infernaux, Jeanne
s'enfuit en disant : ' Avant que le coq ait chanté."

Dans un coin de la cour, au fond d'une petite mai-
sonnette en bois, un coq habaitait, à la voix criarde,
seul volatile de la communauté.

Jeanne y courut, poussa la porte d'un geste brus-
que, fit de sa main un réflecteur à sa lanterne et, aus-
sitôt, darda, sur le réveille-matir. endormi dans le noir,
une lumière jaune.

L'animal surpris crut voir le soleil et chanta l'hymne
du jour.

Un grand cri de rage lui répondit et des pas préci-
pités qui résonnaient sourdement sur la terre durcie.

Le diable détalait, dupé, sas aides de camp derrière
lui. La grange se dressait, solide et neuve, là où le
c aucher du soleil n'avait éclairé que des ruines, mais
incomplète encore. l'il mètre carré manquait à la toi-

ture. Cinq minutes de plus, et l'enfer eût gagné sa
cause.
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CHOSES ET AUTRES

-Le câble sous nmarin le -plus long
présent me.sure 2700 milles.

-- Plus de 10,000 pigeons voyageu
sont employés dans l'armée allemand

-Le problème de la vie est d'obten
la valeur de deux piastres psour une.

-- On dit que la récolte d'olives en It
lie vaut 8125,000 par année.

-Danîs tout le Danemark il î'y a 1)
une seule famsille illettrée.

-Un rayon de miel d'un pied car
contient 2,000 cellules.

--La quinzième partie des habitait
(le l'Espagne sont nobles.

-La Chine exporte 11,000l,00 d'éveî
tails par année.

-- Le banyan est un arbre qlui deviex
assez granmd pour abriter 700 honmmes.

-Il paraît (lue l'homme a plus de mu,
moire en été qu'en hiver.

-Les îles Philippines exportent ar
nuellemient 440,000,000 cigares.

-1l existe à peu près 6,000 langue
et idiomies connus.

-Jusqu'ici la guerre des Etats-Unis
coûlté quelque chose comme 8150,00C
000.

-Le Parlement d'Angleterre couvr
9l acte,; de terre et compte 1,200 appr
temielis.

- Lîe premier bureau de poste fut Oit
vert h. Paris oui 1642, on Angleterre et
1581 et eus Armériq1 ue on l'année 1710.

-La statue de Pierre le Grail, à S
l'étersbourg, pèse 1,000 tonnes. C'est Ji
pulus gr-asse statuie de l'univers.

-1l y a de gros profits dans les balei
nes. Unie baleine de 50 pieds de long pès<
140,000 livres et donne 43,000 livrei
d'huile et 3,000 livres de ces os tant re-
cher-chés.

-Quelqîu'un qui avait du temps à per-
dre a calculé qlue les paupières d'un hout-
elle s'ouvrent et se ferment eniviron 4,-

0< li0 e fois, dans cours d'une seule
aninée ile son existence.

-Tous les journaux spéciaux de Cali.
formiie s'accordent à prédire une récolte
exceptioninellement favorable en grains
et fruits de toutes sortes dans l'ouest
des Etats-Unis.

-Un grand nonmbre de Chinois con-
ser vent leur tresse dans, la croyanîce
liu'un 'jour les anges s'en serviront
comme d'un manche pour les transpor-
ter aux cieux.

-Quand un chien jappe la nuit, au
Japon, son propriétaire est arrêté et con-
damné à travailler pendanît un an pour
ceux dont le sommeil a pu être troublé
par les jappements de Ilanimal.

UNE BONNE SO.JIETE -La beauté n'est que superficielle.E
C'est la Société Coopérative de Frais mais la laideur mesure 12 pouces au pied. LI BRAIRIE FAUUIILIFunéraires. Cette société, établie de- E OTSSIOS11 upuis plusieurs années déjà a rendu a NTUE AIOS11 u Sainte-Catherinenombre de familles affligées d'appré- On peut s'enrhumer, ayez donc tou--______ciables services. Le pauvre et le riche jours chez vous, été comme hiver, unesont traités avec les mêmes égard& et bouteille de Baume Rhumal. ARTILCLES D'EIEl'abonnement, qui est uniforme, donne

au décès de chacun de ses abonnés : -Lorsque l'impératrice de Chineune riche décoration de la chambre mor- voyage elle emporte avec elle ses *000 Voitures pour nr-r Cs depuis $1.50tuaire, un cercueil fini en bois de sose ou robes qui remplissent 600 boîtes. Ces $¶25 00. Vélocipèntes, express depuen drap, au choix, un corbillard, l'un boîtes sont sous la sauve-garde de 1-200 $1.00 à 85-00. Balles à jouer, battredes plus beaux du continent, attelé à 1serviteurs, base-hall, mitaines, crosses, outilsddeux chevaux drapés, pour tout le par- !jardinages, hamacs, etc.cours des funérailles. IL FAUT ÉVITER CELA .Livres de nmesse, chapelets, étui
images et un grand choix d'articles soiC'est la première société de Pompes Evitez l'humidité et vous éviterez dle venirs de premières communion. UFunèbres qui possède une organisation gros rhumes. Si voua vous enrhunmez, le catplogue est envoyé sur demande.parfaite et dont l'incorporationî offre de seul remède efficace, le Bavine Rhumral_________ ______

d'abonnement de $1.00 par an, variant vosgéiaslidgr nt iesn l'urle nid<u rxLa Banqule Jacques - cartitlégèrement~ suvn 'g. Inutile de dire
que nous conseillons fortemenît à tous POUR CHAPELETS DES RR PP. DIVIDENDE NO 67nos lecteurs de s'abonner à cet te asso. Croisiers, médailles et petits chapelets de St.ciaton vainînt pilanhropque.C'et Antoine. Timbres-poste oblitérés. écre à V s a epéen on uu iciaio vaimntphlanhrpiue.C'stAgence 'de l'Ecole Apostolique de Bethléem, dAnIS des trl récent donn p.c uu lediune précaution à prendre, très îîeu cr,û- 153. rue Shaw. Montréel. eddetosmucnt(p..)orlssteuse et qui enlève un grave souci et une moi corns éa i taux de six p~our cendppns àn la ét élr ur le Capital-Payé dnnmarTlfl de la Banque à Montreat, le et après jeudi,1
d'un de ses membres, pe t TOHlTraMiT DjJ[iuli ltte institutaon.tsr aabea u~Ne négligeons pas ce devoir. Les livres de transferts seront fermés du 1

UNMA CMMNContre l'Ivrognerie iau 31 mai prochain inclusivement.UN MALCOMMUNL'assemblée généiaie annuelle des actionolie aura lieu au bureau de la banqueiIl n'y a guère de femmes qui ne souf-. osgéisn plus de patients ne ne le Montréal, jeudi le 15juin prochain, à midi.frent d'une affection quelconque, et il fait n'importe que] remède au monde contre l'ar ordre du bureau de direction.es ar e ecote pri lesuel'abus des liquleurs.' -C'est parce que nous trai- TANCHEDE BIENVENU,estrae e rnnterparitlls intn nos patients à domicief, épargnant par là.GrntGnêapersonîne jouissant d'une santé fluiris- du temps, des.dépenses et l'obligation d'aller Grn-ééasoute chaque jour, les bureaux des mède- se faire traiter publiquement dans un instii ut,tarce que nous ne donnons pas d'iniections 1ýAbonnez-vous au MONDEcivil sont encombrés de femmies qlui vien- hyderriques dont les efferts sont si funies-neuf les consulter pour l'une ou l'autre tes, et qu osdnosds oiusefccs ILLUSTRE, le plus complet demaladie. Sur cent, l'affection qui les parce ?ue nous ne faisons pas seulement dispa- journaux français illustrés et litrtredésir de boire, mais que nous guéris- téaie du Caaatourmente n'est ni plus ni rmoins que le sons les maladies causées par l'abus des 1 éarad aaaBEAU MAL. Cette maladie est l'en- queurs enivrantes.
Avec notre système de correspondance,nenîi acharné du beau sexe, elle en fait chaque patient reçoit un soin et des instruc-sa proie quotidienne et ne quitte les tionspriv ment. Nous avons reçu, d'hommesVictmesqu'arèsavor épiséjusu'à a dstigueset ienvus dont l'influence ne s'a-victmesqu'prèsavor éuiséjusu'àlachète pas, de meilleures recommandationq quedernière parcelle de leurs forces. Contre n'en a jamais reçu n'importe quel remède deuiî ennemi aussi redoutable, il vous faut l'univers. Parmi ces personnes qui recomman-dent s1 hautement notre traitement se trunesdantes, un puissant auxiliaire, Cet vent le Rés'. Xt. Strubbe, vicaire de Ste.-An,Iuauxiliaire puissant, vous le trouverez le Rév. J. A . McCallen. de St-Patrice, le Itév.dansle éqialer d laSané d laCanon Dixon, recteur de St-Jude; le Rés'. M.lansle dqualer d laSaud d luTaylor, pasteur du Centenary Metbodi-.tFemme et les Female Piter8 du Dr J, Church. Renseignements et traite sur lalcooEarivière. Grâce à l'efficacité sanis lia- hse envoyés gratuitement sur demande dams-une enveloppe cachetée ordia're. Adressez:'ail1le ces spécifiques, -le mal qui vous THE DIXON CURE~ CO. 40 AVENUE DU.fflige quittera immédiatement la place PARCMONTREAL

t ne reparaîtra plus. 
a

Ces remèdes sont vendus par tous les [[ MID[ unrI Grandeuharmaciens, ou écrire au Dr J. Lari RLVU Lensu-
Ne p esse qu ses re m des, tie M az ne français convenant à toute la ta-Ne preez qu ses rmèdes n'enmillte. 250 artiles et 2,000 gravures, e, tout12PeV4cceptez pas d'autres, ou demandez sa inédit. Pour apprécier son importance, de-isede questions secrètes, mander, 5, rue St Benoît. Paris, un spécimen (i 'Luelste complet, qui sera envoyé gratuitement Abon

Sommaire de La Nouvelle Revue du 15 ment0: un nmr 84.O csxmi 23 ri l O TElai 1899 :Les perles rouges, par R. de E120 nnumérà la lbare Fachll
o n tesq u io u ; A lexan d re P o u ch k in e, ___ ___ ___ ____à_ _la___librairie__ ___ ___ ___ ___ ___ ___ __

ar M. Priléjaleiff L'archipel des Sa--
s, par N. Mury ;Les partis et la 

,______émocratie eti Suisse, par E. Mottaz ; IIIe tD" a sres d iei etuee maître des senitenîces, par A. de l'on- DU e tAtce e iei etueourville ;La croisade contre l'aluroo- Plme et Aortesetystdéifcsùsme, par .1.-A. des Rotours Les lu. t Li la vapeur et à l'ais' chaud.coes, itar Mine C. Solwejgs Nos sa- Ouvraye fait le même jour si on le désire. Plumes etns de 1899, Dar G. Sénéchal Lettres L4 L er'se de toutes sortes au nîtis bas Drix '

e

pi

v

a

p

L
vu

ci

sur la politique extérieure, Mme Juliette
Ad<amn.

La quinîzaine :Décentralisation ; proq-
vinces ; Armée ;Colonsies ; Critique
littéraire ;Critique dramatique ;Scien.
ces ;Bibliographie ;Carnet mondain
Mode.-Voir l'annonce.
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Montreal Feather Co.
476, ue St- La.rentEntre les rues Ontarlol t76,ReSLuet 

e Sherbrooke.

Tel. Eefl Est 29O.-~

XyvCCIl ETmizIV»m âM Mu3c
AU JOUR DE GRAND LAVAGE ET DE NETTOYAGE

iuEMVPLOYEZ LA SILVERINE..Aucune tache, aucune saleté ne résiste à l'action de la SILVERINE, et ce sans détériorer lelinge, les meubles et les prélarts, et sans danger aucun pour ]a personne.
La SILVERINE est absolument hygiénique et c'est la plus recom~mandable de toutes les préparations du genre.Un bol à thé de SILVEJIUNZ dans une bouilloire d'eau suffit à faire un lavage considérable, sans fatigue aucune.
.SILVERINE COMPANY, 1427 Rue STE-CATHERINE.
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- 9ý On a besoin de représentants responsables pour les différentes villes du Canada
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LE SOUPER EST assurément, - ETT U UR
et a uesio <i& un aisfution de mettre de coté les hahits lourds d'hiver et dle

etlaqesin li epoe s cle-i: ot-nmanger, boire, ou S'en prnep orrevêtir les costumes légers et coquets de l'été.priver, cosdrn esouper comme un rafraîchissement tardif ? Quid lscc de plus frais et de plus confortable pour les
~~~~~~~~~caer Oncqqines'ucofrmnuesi esd i robe de Mousseline garnie de Dentelle ?On~~ doi Detu eqinetpscnfreaxsmls àPu 5 nous avons une magnifique mo)usseline fleurie,se priver règles hygiéniq1 ues sujivauntes ifoncée, rouge, bleue, brun, pourpre.

Pour 8c vous achetez chez nous une belle mnousseline,
fond noir.SOn doit. Ce qlui s'assimile vite et ne surcharge pas les organes i Pour 10c vous trouvez chez no)us une belle mousseline,10 i fond pâle et fleuri.ange digstif duant a îîît.Pour 2jc vous voyez chez nous une belle mousseline,

i fond fleuri et foncé.
~ On doi Seue n t e qupr tu un o ne Iréî raturPour 15c vous admirez chez nous une belle mousseline,Bnoi Saulsmrntres ou rtonvaqe le som l éaaer fond grenadine.Boir sas rpresio réationaie l main.Ces mousselines ont déjà été tellement appréciées qu'il nous a fallu réor-e.donner plusieurs patrons i uur satisfaire la demande. Tarder de venir enacheter, c'est vous priver d'une marchandise de goût.

- - M qOrgandies haute nouveauté, léières, dessins riches,
1pâles et foncés, carreautés et rayés 20c.Piqué blanc, bleu-mnarin, rose et blanc, 13c, 1Me et 25c.B O V 1 LLes Dentelles qui conviennent le mieux pour les garnitures de ces finstissus sont les valenciennes. Nous en avons un assortiment considérable,

depuis se à 400 la verge.

FUNERAILLES DE PREMIERE CLASSE

Si toutes les familles se rendaient compte des avantages
qu'il y a d'appartenir à la Société Coopérative de Frais
Funéraires, elles seraient toutes abonnées. .. Le malheur
nous prend généralement au dépourvu; les membres de la
Société Coopérative de Frais n'ont pas à s'inquiéter quand
le malheur arrive, La Société Coopérative est là pour
remplir ses obligations.
Une minime souscription annuelle vous assure des funé-
railles de première clam .Demandez nos agents, ou
arrêtez à notre bureau où les renseignements nécessaires
vous seront donnés.

La Société Coopératiye de Frais Fiinëyraires
..- -. 1756 STE-CATHERINfB ....

F2 CHARS
replis le confort à la disposi

tion des eénageres

256 poêles à Gazoline Iolsuraoe
i arrivés hier pour être vendus d'ici

quinze jours pour faire place à une no'u-
velle consignation.

Le seul poêele à gazolinte vrai-iment moderne, sûr, éconoini-
(lue et élégant.

MORALE. -- Mari !si tu
veux conîserver l'humeur de ta
bonne épouse toujours égale Pen-Ldant les grandes clîaleurs,donne-
lui un poêle - Itisurazice."

AMESSE& CIE1818,Ste-cathorine, Montréal.
>-- A ESSE CIE euleAgents pour lecana"a.

esefaONd JOURNL Receiecudoaiirpor e efntOe JOURN , VNAL DE LA JEUNESSE, Rebuei-12 ans, illustré de gravures en noir et en cou- haar lutépore nat e do.1a
leurs, parait tous les samedis. Le nuîuo. L4 numéro: quarante centimes. Abonne.quinze centiime-. Abonnements: Union pos- nmonts: Union postale un an 22 fr , six fnoistaleun an 10fr.. six mois 5fr. 50. Un numéro' 11fr Un numéro spécimen sera envoyé àspécimen sera envoyé à toute personne qui le~ tonte Personne qui le demandera pmr lettredemandera par lettre affranchie. Librairie, affranchie. Les abonnements Partent du lerHschette & Cile, boulevard Saint-Germain, 79,~ décembre eêsIu lerjuin. Librairie Hachttte &Parle. 1 Cie, boulevard Salit-Germain, 79, Pari&.

PARASOLS couleur, et fantaisie à SB.
PAREAS1OLS avec frilles, très nouveaux. $3.50, $4.00, $4.50 $5 00.PAR &SOLS noirs avec tilles, $1.75, Ils valent plus.PAREASOLS noirs. manche couleur. 75c, $1,00, c'est bon marché.DEMI-PAIRAPLUIE, ZausUùa, noir, extra. $1.50

CE SONT DES SPÉCIALITÉS.

Gants Soie, tanî, turquoise, vert, bleu royal, cardinal,
héliotrope, blanc et crème, noir, 25, '30, 35, 40, 50 cts.

Gants Kid lacés, 75c, $1.00, $1.25, à fermoirs 75c,
8100, $1.25, $1.50, $1.75.

Voyez nos six grandes vitrines.

LETENDRE &
1493 RUE STE-'

PIRSENPJ LT
CATHERINE.

Toilettes d']Eté
Rien de pilus frais, de plus délicat, de plus à la mode, que cesk Nouveautés que nous venons de recevoir directement de Paris
C'est ce (lui se porte actuellement dans tous les grands centres dela mode 1 Comme prix, c'est inconcevable de bon marché ! 1

Ceintures N
Et) cuir, chiffon,

tures argentées, cuii
turcs en argent oxi
méêdaillons. Une
mense aux prix de

8c 10e 15c 25
Voilettes du Jour

Chaque jour nous
vous de nouvelles

Grands Etalage
Vitrines à

de toutes les derniè]
Paris en fait d'artic
dames sonit priées d'
d'oeil avant de se dé
achats. Elles yga~
rapport de la ou
Bon Marché! Au
ses à Grands Bas P

La Rage du Jour!

ouvelles Soies de Par
paillettes, cein- or, blanc et
ret miétal; cein- blanc et rose
dé, ceintures à dernière nou
collection im- r Matinées et

genres. Vala

~c à $2.00 $1.25, pour

un choix im- Bee ls
en rece- 0 nuances, pou

et plus tinées et Ro
gantes. Bonsdans nOS la verge.-C

Glaces BLceIJS de F
res créations de Nil, blanc,
les d'été. Les mauve, etc..
y jeter un coup Ça fera furet
eider dans leurs
gneront sous le Colt-ih
veauté et du ClesFc
itres jolies cho- les nuances,
rix 1 pour....

rayées et om-
brées, crème et

Nil, blanc et lilas,
mblanc et paille, la

veauté de Paris pour
garnitures de tous

int au bas mot 60e

Sde Paris, toutes
Sles plus jolies

ir garnitures de Ma-
bes. Avis aux élé-
imarché, à . . 8'o

heý Larose seu- U3

0.0~.~ très lar-arntaise ges, vert-
royal, crème, nmoir,

Ur!lt

wdernières nlou-Usq, veautés, toutes
valant 60 ets, 35c

Impossible d'acheter ailleurs à moins de payer le double!

S. A. La rose, Propriétaire,
dsrues Notre-Dame et Aqueduc.
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Ileures de Bureau: 'l'el. Bell

de9l.a..à6h.pn. Main 2152. Mme LU IE CASA VANT
V ITO BO, HES OOUTPendant dix longuet années edur es ooraces atoces.-Les médecins de deux hîôpitatux dé'clarenet sot mo.ladie incurable.-

tenue iija it u5r Coderre qu'elle refit demi; les joirnaux lui saoere la vieARCHITEOCTES, Toutes les maladies qui sont particulières
Experts. aux feremes8%ont certainement les plus dange.

Membes A. . Q reuses. les plus souffrantes et b-s plus difficilesMembes A A. ' Q à guérir. Les femmes qui souffrent savent
bi-n cela, ainsi que les médecins qui sont104rue St-FRSXAIIER, Ci in rue lotre-Danie, presque Toujours* impuissants à les guérir.
1%ous publions aujourd'hui le témoignage deMme Casavaut qui, pendant plusieurs années,

-~ ___é_unvéritable martyre de ces terribles ma-
ladies. Elle est si he-ureuse d'être guérie,
quel nous envoie son témoignage, noeus

pratde le pubi. r pour le bénéfice de tontes
ETeGut-11 15  les jeunes filles à t les femmes souffrantes. Voi-AesI~~SU ' *- -N 1 ce ce quelle dit:

.,asps, P PN"-D Celles seulement qui ont souffert de cesRES terribles maladies peuvent se faire une idée desît.4cus tes 2 . souffrances aile j'hi endurées. lYadxas
p.t. A riT .Pe eius AI soit 1Ior g orance du médecin ou autre chose,

lie. Aje ne relevai pas bien d'une maladie J'étais
-lun grande faiblesse et souffrais beaucop

_____________________ 'avais conestammenot mal à la fête et des don.
leurs dans tout le corpsq. A la fin. voyant quem 4 souffrances augmentaient. je m'en a.laiM ONFORT OTEL à l'hôp ital ;là, j'eua les soins dequtemd-M ON FOjN clins, à ]a fin, ils me dirent qu'ils nie pouvaientSjrien ftire pur moi. Je revins chez moi totale-

SITUE, A MONFOaT Sui LI ment découragée et souffrant toujours davan-
tage. Quelqu'un me conseilla d'aller dans un
hô, ital anglais puivé, que làt peut-être j'avaisBorddu ie t auPie dela rntane eut-treunehauçe de guérir. Je voulais tantBord ~ ~ ~ ~ ~ ~ rv dur à~ et saPe el ~nan nté que j'y allai. Aptès quelquetemps dle traitement, on me renvoya en meEndroit pittoresquîeet salubre rommnandé disant la même chose qu'a l'hôpital frarç lis.aux malades. Cuiaine par un chtef françauis,Jenais uceepéned'tejms32 chambres doubles et simples. spacieues et J ue, naasacn séac 'tejmiconfor-tables. Les Sportmena y trioveront gure quand un jour, j'- vis sur les journauxsport et confort comiplets. Conditions raison- une guérison d'une maladie comme la miennenabîca. guérie par les Pilules Rouges du Dr Coderrý

J. a CE-ILE dre suite, je m'en fis acheter et commenîçai à lesF. DUBOIS , roLpriétaire, prendre ponctuellement. Je suis aujourd'huiGérant, mieux que ji n'ai été de mqi vie, tout-s mes
- - -______-~~ douleurs sont disparues et je ne souffre plus.

Q ne toutes les femmes qui souffrent ne déses-LA Q INZA4E M SICAE 1 5
e année. liérent pas, car il y a un remède pour elles,LAtt duI A'E MUSICALEdi cati l Petite Gsa: et ce remède, je le nomme bien haut afin ,a

à ses aebonnes 7 pages Il e musâtoni grand for- toute, l'entendent, c'est LES P1LU 'Spnt, ties articles umausicaux. (les inmologies, ROUGES DU Dr CODEBIIE." Mme Lucienconmédies, biographies, anrsi que des portraits Casavanat, 122, rue 5týplailipe tHuiet autlographes. Abonneme.nts: Union postale, Monti-cal. làpiS -ri
liiiiin85fr.. sixiinicaIfr. t. Le nu nié, ospëci- 

-inea, il fr. 25j. iiraiu-je hlachette & Cie, bou- N'est-ce pas merveilleux les guerîsons ope'evard Saint-Germiain, 79, Paris. rées par les Pilules Rouges du Dr Coderre ? Un
remetde q--i petit guérir une maladie aussi

Mme LucIEN ('AiAVANT

grv Piu celle de Mme Casavant doit être uan
remède t'ès puissant.

En effi t, nons avona prouvé asFfîz sony. ut
que les lules Rougea du Dr Codferies guéris.
sent, que les femmes nialades lie devraiienit
plus en dounter. Les Pilil- s Rouges du D)r L'o.derre si-ut pour lis nmaladie-s îles i Mmes ai nle-
ment, c'ebt ce qui fait leur fie, c'est pour
cela qu'elles guérissent les maladies )îartîcn.
hiâres aux femmes, la constipiation, les douile-urs
enître les épaules dants les hanches. danîs les
côtés et les rein,, palpitations tlu cSeur, tirail-
lemients d'eslomaî-, la dyspep1 sie, mal de tête,
étourdissements, elles guérissaint aussi toules
les maladif s du chanigemeunt d'âge, là a maladies
du foie, les prosîratins nerveuses et tontes :e-s
maladfies particulières aux 1femmes.

Nous recommanaîdons aux femîmes de lie pis
ceser de prendrae les Pilules Rouges du Dr
U'oderre après avo r pis aine seule boîte. Uti

grandiii m nble de fi mmnes écliveut à noas mné-
dIemis spécialistes qu'elles olît pris une botte
de P'ilules Rouges du Di Coderre et qni'elles ne
Font lals guéries.

(«omnment pouvez-vous espérer qu'ne boîte
de Pilules Rioges du Dr Codleire puisse vous
guérir d'une maladie qui dure dep~uis des nii.
niée-, une maladie qu atcunl médecin n'a lin
giierir et murtout APTiés avoir pris une quahntité
de ienîèdea. lotis sans îésnltals. Il aie liant pas
Tropî eFpérer même dit meilleor reaaetle, il f..ut
pir adre les I iuies Rouges du Dr 'odieurecoiascielicieusement penait <10 lqîe tonmpi,
assez lottgti mps pour leur doîîaaver le temps
d'agir suivanît la gravité (l- la malnadie . Une
tiaf ld ie quni dure depuis peu est .eauicoup 1-1118
facile à guér-ir qu'unîe maladie qui dure dejînîs
îles allini est tinte femme laîtelligerite c mlireut.
dra cela. Tfoutes les feromes qui pltient les
I iaes Rotuges du Dr' 'oderre devraient cote-

ibriller nos médecins blitirialjstes. Neais vous
ilit ns à leur (crîre uant description com.
ilte île votre ntiladie. Adressez votre lit-resuil>lF lAETik~M1,1T MlÊDhIAb, BOITE 2306
IWfO TL'ÉAL. Les femmes et les jenes-
filli s Piétrait conîsulter Tais médecins ïipécia-
listesâa os bouiesux peuvent lis v.ir totuslles
jours, au N;o 274 rue St-llis, Mouttéal, de
I0 In nMes a m. à 5 P.M. ces consultations
à nos btimeaux sont abbolumuait gratuites.

Eu garde contre les pilules rouîges qune l'on
vruas offre à la douzaine, au cent ou à 25e la
bille. Ces puilules rinug s ne sont pase les véri
tables Pintes Rougis du Dr Coderre, ce sont
des inîaitatii nsa. Refus, z-les. Un grand nombre
de ci a imitations conutiennent des drogues dan.
gerelîses. Les Pilules Rouges du Dr Coderre
sont toujours venîdues en Petites boîtes de bois
contenant 50 pailules rouges, Jamai s autre.
Mt nit. Si votre nMarchanîd 'le Ifs a lias,' en-
voyvez-nous 50c. en timbres potur une boîte, ou
$2-50 par lettre etnregistrée ou mandat-poste
pour six belles. Une boite de Pilules Rouges
du Dr ( oderie coÛtant 50o dure plus long.
temps qii'aucuifi eniède liquide que vous payez
une piastre Nous les enavoyons au Canjada et
aux Etuts'Unis, pas de douane à payer. Ayez
soin de donnier votre adresse complète afin
d'éviter tout ret id. Adi-eës'z ; CIE CHIMIl.
QUE FRANCO -AMÉRIUA1N E MONT-
REAL, CAN.

Grandiose Mio tbi

Atelier de
Photographie!

Le nouvel atelier si moderne <le H. E.
Archiatnbault devrait être visité de toutes

,là ]es Personnes qui s'intéressent aux choses
l" artistiques.

t ' C'est unermerveille du genre. Cet ate-
lier possède la Lumière la plus grande et la
plus parfaite d'Amérique.

Sp rejali Tor us les Genres enS~éci1itcs Photographie ArtistiqueP et de Fantaisie,

IARCMHPAMBA ULT
No 2192 rue Notre-Dame.

A RCHAMBAULT FRERES[ 1501, rue Ste-Catherine, - - coin Amherst

L'installation de notre établissemnent est miauitenîant cin-Jpiète et aous offrons à la clientèle tit assoratimient de mtai-
chanadises qui lie saurait être surîcssé Isar la, variété, le
goût et la qlualité. - - --- ---

>Jupes de Robes pour l'été. Ma- Notre département (le lingerie> gniliî1 ue assortimenit dle jupces eia pour daimes ne laisse sien à déni-

>Matinées en inadienane, nmousselinue,
> percale et en soie. Matinées eii
> soie, depuis . . . $2.50 à $6.00

:Assortimnt complet de cols et cra-
- vates pour dames, choix varié.

-Beau stock de collerettes en soie,
satin et chiffon, pour damues.

Robes de matin en indienne, bienu
faites et bien garnies, depuis

I N'oubliez pas que les prélarts, tapis carrés pour apparte-
l'ents et toutes les fournitures de maîisons sont vendues

>ici de 25 à 30 p, c. meilleur marché que partout ailleurs.

[ARCHAMBAULI FRERE'

Le dépar-temnent des chapeaux,
sous la direction d'une îîudiiste
d'expérienace, est tout ce qu'il y a
de plus claie et tie miieux choisi.

La conafection de robes, manteaux
et collerettes est confiée à Mile
Bouclier, qui se charge de donner-
satisfaction à la clientèle la plus
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HOMMES FAIBLES
leunres etvieux-Guérison prn
rente aZuée de pertedevia
lté--faiblesse, impotence, débi.

t# té, perte de mémoire, etc. 25~ T Cfl ns de succès en Europe. Ecrivesr r notre livre " Hommes
~4I8~!P.a ibles," gratis sur demande.a

PASTILLESoDr. JEAN
$11.0Oleflacon. Parle malle, cacheté, frant de port.Seruls dépositaires: Cie Medicale du Or. Jean
Adressez: B. Poste Boite 187. Montrésl. Can

En vente chez A. DECARY. coin Sain te
Catherine et Saint Dents ; B.-B. MeGale, 2123
Notre-Dame ; C.-O. Dacier, coin Saint-Denis

et Duluth ; J0 5. Contant, 1175 Notre Dame.

Li Ji A. SURVEYER
6, rue St-Laurent.

4UIWIZ-&;IEIE. USTENSILECS DE
CUISINE, OUTILS, COUTELLERIE, &a.

SPECIALITES DU PRINTEMPS !
OUTILS de JARDINAGE. ESCABEAUX.

B3ALAIIS A TAPIS, TORDEURS ET
MOULINS A LAVER. COL-

LIERS DE CIEINS.

RAIBOIRS BTXI~VK1rE~'

N aturel,
Tonique,
Stimulant.

En vente dansles
meilleures phar-
maces.

LAPORTEI
MARTIN
& CIE,
Selds agentsa au

Canada.

Corsets...
Vous aurez le confort en vouts faisan,
mesurer par nos célèbres corsets
Coupe parfaite. Toujours en tocks let!

]R_ G-_ -:P :1-) -ID -A
FERREISS. Etc.. ECtc.

0.-J. GRENIER
2310 Ste-Cathorine, Prés dMa ns.

1613 Ste-Catnterinte, Pte de la ru.,St-fi uhprt

IsRifle Êczrlm-rMALADIE Mal de Barbe,
Paies, etc.DE LA PEAU gp.- de

la Possisade AUtiNejbtiqutrdU Dr,
Itanseau. Ce remède ifailible. pré-rar
J aprês ela:tméthoide prco nisée par le cél èbre
Pasteur. est absolument inoffensif et réussit
touijours. Noirs frerons voir avec plaisir de
nombreux certifirats constatant la suprème
efficacité de la ]Pomumade Astiselsti.
que dis Dr lrswmea,,. Entre autres,
uni cas de Rifle de dix ans, guéri en quatre
jours, et une foule d'autres. Envoyéepa
la -se sur réception de $1.00. J: E. W

-.COURS, PHARmAcIEN, ceIx fles Ruts
CRAIG ET BONSECOURS, MONTRêAL.

Un bienfait pour le beau sexe

Poitrine parfait.
le odres

seules quIassrent
en 3 mois le dévea-
lopun de for.

-W et guérissent la
e 7?eîsie et la ma-

Prix : Une oolte,
avec notioe, $1.00 ;
Six bottes. $5.00.

~~i ~ pou M?.. L.A i=IR

1882. rue sainte-Cathortne,' Montréa!

U. PERREAULT
- RELIEUR -

No 40. Place J&acquOsCartier. Mgontrés!

Spécialité@s Reliure de Bibliothèque. Re-
liure de Luxe, Livres. Blancs. Reglage. Etc.

Relieur pour Lu MONDE ILL.UBTfiS.
L'outillarge le plus complet et le plus non.

veau die la V
Uns te qlct6G1

UF 'pià spécial aux Oo0m E tés
À*

:~ ~ ~u- il-

ci LIQUEURS ET ELIXIR ViGEirAL
DE LA

GRANDE CHARTREUSE

Chez tous les Importateurs de Vins et Liqueurs.,
Epiciers en gros et en détail.

%sic mÉF-imR DEcS coNT-RE-FAcONS.

SEUL AGENT AVEC MONOPOLE POUR LE CANADA:

La Compagnie d'Approvisionnements Alimentaires (Ltêe)
242, 244 et 246, rue Saint-Paul Montréal.

Accors .. par . J.Rivet
H1aunée: cef du dipartfoenI des accords ilaMOISIR Lý,NPrîtte & ýI1de Pianos Mrhn eMsqe 62NteDm

PHONES: Bell Main 1 850; Mai-eh 457.

35 ANS D'EXPE - JENCE

ARMAND DOIN
1584 Rue Notre Dame

Assortiment Extraordinaire de
Chapeaux!

Chapeauîx dur et inou
depuis 75e en montant.

Pas (le chiarge extra polur
faire les chapeaux le Soie
et Pîtil Ov'er. Prix iédlUits

ARMAND DOIN
1584 Notre-Dame

D &P . . A- r ANTîeCorsets J. P A. TO r ueS-tnGants
Pl1,Fais icant de gants ~ T

'f'ous nos corsets de 35 cts et plus, le BOU'T
des ACIERS est ItIVié; ce Qui EsiecHE de
percer l'étoffe, les frait du rer le double du temups
et ne se trouve PaM A ILLEURS.

Spéciatlité dans l es hautes nmarques de Cor-
sets: *P. N. J1. &A.-R
*'W. C. C.," etc.

Corsets d'été en ne t de santé, M5e en montant.
Coraeîsa réparés à peu de frais.
Corsets pour enfants 25c.

il B. Au LANCTOT,
Téléphone Main 3187, le page du nouveau

Le Petit

JOB. POITEt
A. C

OUVERT 1) JOURt ET

Windsor
Restaurant
des Gourmets

101, RUE

ST-LAUREN T
AS, Prop.
LOUTIER. Gérant

DE NUIT.

àW Abossuez-votes au MONDE ILLVS'rRÉ:
lafplu. complet des imrwuz illustrée dué

Casda. T)omse fflPq d4 ter.e el geoés staggs

Bleu, Vert, Hellotrope,
Rouge Corail, violet,
Bro 'ès Blanc ou Noir.

Gants de Kid 4 Boutons.
couleur ou nloir

deI Ma11
Gants répares à peu de frais.

SOC,-la paire

BON MARCHÉ. - Gants et Menottes,
soie, taffetas, coton, pour Daines et Enfants.
Prix 10e., 15e., 25c. et plus la paire.

Spécial :Crènme et Banc.
152, RUE ST - LAURENT,

FABRICANT DE GANTS.
livre.

NOU-VELLEM

Librairie FranQaise
1632 RUE STE-CA-THERINE

Entre les rues Labelle et Saint-Hubert

JULES PONY, Propriétaire

Les amateurs de littérature française trou-
veront à ce nouvel êtablisrement, un choix
oompýlet doSuvres françaises les pî, nouvelles,
les pI us amusantes et les plus Variées parues
jusqu'à cejour et à des prix très modérés.

AsiJournaux français illustrés. ar~tistiques
et comiques ainsiqu revues périodiques, etc.

Une visit estsiol bitée.

DR BERNIER

rue Saint-Denis,

à Lu
Presse "

T OUT le monde lit
le grand journal

parce qu'il satisfait,
Instruit, Intéremae et
amuse tout le monde.j

Le nlus fort tirage

s, Canrsda, sans exception.

CIRCULATION

66,B3186'
COPESPAR JOUR

[ize miions delecteurs par annej

J'ai fait usage du Purifica-
t ur Tonique du Dr Lussier
en 1884, pour une sévère
attaque de rhumatisme in-
flammatoire. Ce remède
m'a complètèment guéri.
Depuis ce temps nous en
faisons usage dans lafamille
dans tous les cas de déran-
gements et nous nous en
trouvons bien. Je considère
ce remède supérieur en tout
ce que je connaisse et Indis-
pensable dans chaque fa-
mille.

Antoine Plante dit Sauvé,
St Louis de Gonzague.

LA NOUVELLE REVUE
28, Rue Richlieu. Paris

Directrice Mme Juliette Adam

PARAIT LE ler ET LE 16 DE CHAQUE MOIS
un an ai mols 3 moi

A&BONNE- Paris et Seine 50f 26f 14f
MET Départements 56, 29f 15fm i itranger.... 62f 82f 17f

On s'abonne sans fraise dans les bureaux
depotl e agences du CWdUii Lyonssz et
cellsd a.oU grfsdraZe, de Ftrance et de
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Mad Kern sori de sa uote salua huîmblemecnt sa visiteuse -Page 18, col. i

ROCHE -QUI TUE
I3LAi]SÏXs IDE FL&0E

(SUITE)

Cino années s'étaient écoulées depuis soni départ,
ýcinq années pendant lesquelles il n'avait pas vu Aile-
lino. L'adolescent était alors un homme, l'enfant était
devenue une femme.

Tout le temps qu'Alain avait passé sur mer, il l'a-
vait consacré sans arrière-pensée à la glorieuse car-
rière qu'il s'était choisie, s'efforçant d'arracher de son
coeur l'affection sans espoir qui y avait pris naissance.
Il n'y était point parvenu. La chère et cruelle image
l'avait suivi, emplissant ses yeux et son coeur, jetant
dans ses rêves la douceur de son sourire, y suscitant
es plus héroïques projets.

ISi je meurs, se disait le vaillant garçon, elle me
pleurera peut-être, et si Dieu m'accorde la gloire, elle
l'apprendra et peut-être sentira-t-elle mon souvenir
revivre dans les brumes de ce passé oùt j'étais pour
elle un frère tendrement chéri."

Dieu lui avait accordé la gloire, et son noni, porté
par les voix de la renommée, avait plus d'une fois
ému le coeur de la jeune fille.

Et voilà qu'il revenait entouré d'une auréole, jeune,
précédé d'un renom de vaillance, Il retrouvait, plus
séduisante qu'il ne l'avait jamais connue, la femme
qu'il aurait voulu épouser.

Ameline s'était-elle aperçue de cette noble et muette
tendresse vouée au désespoir ? Alain ne le sut pas.

Un événement se produisit qui, en donnant un au-
tre cours aux pensées de l'officier, lui permit de donner
un autre aliment à l'âpre désir de dévouemenit qui
transfigurait son affection silencieuse, qini la sublimi-
sait en quelque sorte.

Ameline avait dix-neuf ans et le moment était ventu
pour elle de songer au mariage.

Jeune et belle comme elle l'était, elle pouvait choi-
sir. Les soupirants ne nianquaient pas ; ce qu'on
nomme les " beaux partis " se présentaient par diou-
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zaines, attirés autant par les charmes de l'héritière or-
pheline que par les nombreux millions dle sa dot.

Mais la jeune comtesse était une vraie Bretonne,
ancrée dans ses résolutions.

Elle n'entendait point perdre sa race, s'unir à un
étranger. Comme ses pères elle voulait retrouver son
sang dans l'homme qui serait son époux. Or il n'y
avait plus de Kergroaz en Bretagne. Le seul homme
de têiue famille qu'elle aurait pu épouser parmi ses
compatriotes était le marquis de Féror, de trente ans
plus âgé qu'elle, son parent d'ailleurs, veuf et oncle
de la jeune conmtesse de Plestin, à laquelle il avait
promis soi héritage.

Mais le marquis était un homme Juste et un homme
de sens.

Il redouta le ridicule qui pourrait rejaillir sur lui,
lorsque le peuple critiquerait cette union d'un quin-
quagénaire épousant une jeune fille de dix-neuf ans.
Il nie voulut pas mettre son ombre sur cette jeunesse
radieuse, encourir le dédain de celle que la nature, an
la parant de tous ses dons, avait en quelque sorte
prédestinée au rayonnement éclatant de sa beauté.

Il accueillit donc avec un peu d'humeur les démar-
ches que l'intendant Jean de Coatguen tenta près de
lui à ce sujet.

"Puisqu'il s'agit de marier ma nièce, s'écria-t-il,
et qu'il n'existe pas en Bretagne d'autre Kergroaz
que moi, je me fais fort de lui trouver un mari
ailleurs que dans notre Armorique.

Et ce fut ainsi que l'oncle présenta, comme candi-
dat ' sérieux " à la main d'Ameline, un Kergroaz au-
thentique, mais dont la nationalité s'était modifiée au
cours des siècles. Le comte Arthtur de Kergroaz
n'était ni Breton ni Français. Il venait du pays de
Galles où sa famille avait dû s'établir au moment de
la conquête normande. Cette branche des Kergroaz,
2onule sous le nom de lord Killerton, ne s'était pas
conservée pure commie la souche bretonne. Les al-

liances y avaient introduit tant de sève saxonne, que
le comte Arthur pouvait être tenu pour un véritable
Anglo-Saxon.

Et il l'était vraiment, d'âme comme de sang, en-
tièrement rallié à la patrie que ses pères s'étaient
donnée au Xle siècle, haïssant la France, rêvant d'y
établir l'hégémonie britannique, ou, tout au moins,
d'en détacher un morceau suffisant pour le rattacher à
l'Angleterre.

Au moral, le comte Arthur était la plus absolue per-
sonnification de " l'ânîe anglaise " XVIIIC siècle. il
avait tous les vices et ne possédait d'autre vertu que
le courage, pareil en cela au héros Plantagenet, Rh-
cliard Coeur de Lion. Aucune croyance ne venait
compenser ni tempérer l'ardeur effrénée de ses pas-
sions. Joueur, débauché, il avait plus que compromis
son héritage du pays de Galles. La ruine le menaçait,
et il ne fdllait qu'unî beau mariage pour rétablir ses
affaires.

Tel était l'homme que, pour son propre malheur,
le marquis de Féror allait chercher en Angleterre.

Il connaissaît depuis longtemps la France et Paris,
oùl s'était passée la plus grande partie de sa jeunesse.
Il en parlait la langue couramment, bien qu'il n'eût
jamais pu se défaire entièrement de l'accent qui laisse
toujours sa marque aux insulaires. Il vint donc en
Bretagne, au manoir de la Croix, oùt il s'ennuya avec
une bonne grâce de grand seigneur.

Certes, il trouva Aineline à son goût, mais la raison
perverse qui le guidait ne lui montra dans la jeune
femme qu'une proie, l'héritière de millions qu'il sau-
rait employer, lui, Kergroaz, au service de ses pro-
pres intérêts autant qu'à celui de son pays. Et dès ce
moment l'arrêt de mort d'Ameline fut porté.

On était au début de la Révolution. Une vaste con-
juration étrangère, ourdie aux quatre vents du ciel'avait comploté la ruine et la mort de la noble nation
occidentale. N'était-on pas au temps des partages de
peuples ? Catherine (le Russie, Frédéric de Prusse,
Marie-Thérèse d'Autriche et après elle, Joseph II, ne
venaient-il pas de se distribuer la Pologne. sans que la
France de Louis XVI fût intervenue, brandissant
l'épée de soldat de Dieu, de champion de l'humanité i

Or l'Angleterre était du complot. Son roi ivrogne
et dément ne la gênait guère. Elle avait pour prési-
der à ses destinées, cette lignée de diplomates in-
comparables qui commence à Chatam pour finir à
William Pitt.

Arthur de Kergroax était l'homme de Pitt. Accrédi-
té à la cour de Louis XVI, dont il devenait en partie
le sujet par les domaines territoriaux qu'allait lui ap-
porter sa jeune femme, il vit venir de loin l'effroyable
tourmente qui allait emporter le trône et prit ses pré-
cautions en conséquence. Il fut de tous les clubs, de
toutes les associations occultes. Protestant, il fit li-
tière du christianisme, se fit l'ami d'Anacharsis Klootz
et de Chaumette aussi bien que de Brissot et de Ro-
bespierre, personnages encore obscurs, mais auxquels
l'av-enir réservait un rôle prépondérant.

Arthur de Kergroaz ménageait ainsi cet avenir en-
core inconnu.

Cependant il menait de front, avec un égal souci,
avec une égale intelligence, les affaires de son ma-
riage.

Un instant il put les croire gravement compromises.
Il était arrivé au manoir de la Croix entouré de plu-

sieurs amis, jeunes viveurs de son espèce, dont uit
Anglais, James Sholton, officier de marine, l'autre
Français, le baron Saint-Julien. Ces deux compa-
gnons entre autres avaient été pour les pieux Bretons
une cause de scandale, le premier par son impudeur
grossière, le second par son impertinence distinguée.

La rude fierté des hommes d'Armorique nie toléra
ni l'un ni l'autre, et il arriva qu'un après-midi Alain
Prigent, indigné du manque d'égards des deux étran-
gers envers un des plus vieux serviteurs du château,
releva vertement les procédés de l'Anglais.

Celui-ci> appuyé par le Français, voulut railler le
jeune Breton. Les rieurs ne furent pas de son côté.
Emporté par une rage aveugle, James Sholton se l)ré
cipita sur son interlocuteur, les poings fermés. Sa
science de la boxe anglaise selon les plus plus sûrs

LA
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principes ne lui servit de rien en cette occasion. Alain
assomma à moitié l'irascible insulaire et souffleta de
main de maître le baron de Saint-Julien, que, le len-
demain, il mit sur le flanc pour trois mois avec un for-
inidiable coup d'épée entre les côtes.

Arthur se plaignit à Ameline de cette violence faite
a ses amis. La jeune fille reçut de tres haut les récla-
mations do son fiancé, et les fiançailles elles-mêèmes
furent remises en question. Alors le prude Arthîur fei-
gnit de changer de sentiment. Il éloigna ses compa-
gnons dangereux, niais après avoir sollicité d'Amneline
leur pardon, (lue la généreuse tille s'empressa d'accou-
der avec sa bonté habituelle. Le comte Arthur avait
ses vues sur eux.

Ce n'était donc pas un mariage d'inclination qu'ai.

lait faire l'héritière de Salaiiii, de Budikeet de Gradlon.
Certes, si elle eût prêté l'oreille aux battemnents de

sont cSur, nul doute qu'elle n'eût attaché un regard
plus attendri sur les yeux douloureux q1u'Alain Prigent
fixait sur elle au momtent où, croyant n'être Foint vu,
le jeune intendant laissait soit affection déborder de

ses prunelles sombres.
Mais la comtesse Amieline avait été sévèrement ée

vée. Orpheline de bonne heure, commise à la garde
d'une vieille dame de compagnie depuis longtemps

réfractaire au sentiment, qu'elle traitait d'ailleurs de

faiblesse, la jeune fille n'avait jusqu'alors abaissé sonr

regard sur aucun homme dans lequel elle pût voir un

prétendant à sa main.
Alain n'était pour elle qlue le comîpagnon da ses jeux.

La pure Amnefine croyait l'aimer en frère, rien dle plus.
Un jour pourtant, un seul jour, cette âme blanche

eut un tressaillement soudain, et ses yeux furent
éblouis d'un éclair.

C2e jour-là, le comte Arthur s'était absenté pour re-

conduire ses amis à Paris ;la comtesse, prise d'un ca-
price inexplicabile, proposa à Alain de lui serv'ir d'é-
cuyer et de l'accompagner dans une promenade à che-

val qu'elle voulait faire aux environs du manoir. Le

but qu'elle s'était proposé était b)ien tel qu'en pouvait
offrir à la curiosité d'une imagination bretonne le mys-

tère redouté des croyances occultes, car Anieline, toute

pieuse qu'elle était, n'était pas entièment exempte
d'une crédulité superstitieuse.

Il y avait à deux lieues du manoir, dans une âpre
vallée, au pied du Méné-Homn, une chaumière habitée

par une vieille femme, à laquelle la rumeur publique

prêtait les attributs et le pouvoir surnaturels des sor-

cières.
Mad Kerven, surnommée re<uc'lusn diaoid, c'est-

à-dire femmne du diable, n'avait jamais fait de mal à
personne, bien au contraire. Aussi nea lui iîîîputait-on
aucune histoire méchante, aucun sort, aucune inalé-

fice ;mais on assurait qu'elle prédisait l'avenir, don-
nait des pifltres, et, la nuit venue, voyageait à
travers les airs.

Ce fut vers le logis de la sorcière (lue se dirigea

M,ýlle de Kergroaz.
Alain était à ses côtés, et Amieline ne pouvait se

défendre d'une secrète joie devant l'aisance et la force
de cet écuyer improvisé. Le lieutenant de vaisseau

Prigent de Bocenno était le plusiaccompli des ca-
valiers.

Ils coururent sous bois d'une belle allure, rivalisant

d'adresse et d'élégance. En moins d'une heure, sans

se presser, ils eurent atteint la sombre gorge oit se
dressait la masure en ruines qui servait d'habitation à

la miavicieiine.
Mad Kerven les avait entendus venir. Elle sortit

de sa hutte et salua humbldement sa visiteuse.
IVoilà le plus grand honneur de ma vie, dit-elle,

que la fille de monseigneur ait voulu s'arrêter sous

mon toit."
Et tandis qu'Alainî, qui avait mis pied à terre,

aidait à Mlle de Kergroaz à descendre, la vieille
femme ouvrait lat porte de la cabane pour y introduire
la jeune châtelaine.

Arneline laissa voir une certaine hésitation. Mad

Kerven ne s'en offensa pas.

ICraignez-vous de franchir mon seuil, Mademoi.

selle 'i Vous pouvez le faire sans terreur, car celle qui

habite cette demeure est une bonne chrétienne, quoi

qu'on dise, et son recteur nea lui a jamais refusé l'ab-
solution."

Ces paroles décidèrent la comtesse. Elle entra, pré-
cédant l'intendant, et s'assit sur un escabeau de bois.

Et ce lui fut une agréable surprise. Certes, elle
était pauvre et dénuée, cette denmeure ;mais une
propreté scrupuleuse y régnait. Rien ne ressemblait
moins à l'antre traditionnel des pythonisses. La
Greac'lîan diaoul était une femme d'ordre et de soin.
Aucune bête immonde, aucun oiseau de mauvais
augure nea décorait les deux chambres dont se compo-
sait la masure. Des images de piété, un bénitier de
buis, une branche -le rameau, eir tapissaient les murs.

"Tu es lieuse, Madl Kerven. dit la jeune tille eni
souriant. C'est bien. .Je veux te montrer que Je
t'aime."

Ce disant, elle tendit à la sorcière une bourse bien
garnie.

Celle-,-i fit le signe de la croix et baisa l'aumône
royalement faite.

IQue Dieu gartde la maison de lat Croix, niurmura-
t-elle avec ferveur, et qu'il puésere la tille de tout
danger. "

Puis, s'approchant respectueusenient de la vk.iteuse
elle demanda -

IVous êtes venue pour qlue je vous parle au nom
de Dieu, n'est-ce pas ?Pour que je vous (lise si ce
mariage plaît au Ciel

Amneline tressaillit et dévisagea hardiment la sor-
cière.

IComment sais-tu cela, Mati Kei ven JCommient
as-tu pu lir-e dans nia pensée, puisque moi-même
j'ignorais ce matin que je dusse venir ?

Comme je sais toutes coe, répondit la vieille
femme, et, s'il plait à Dieu, je saturai aussi ce que
l'avenir vous réserve."

Elle prit la main1 de la comtesse et la considéra enr
hochant sa tête aux longs cheveux blanîcs. Une soi-te
de tristesse auguste, de farouche prév'entionî, se pei-
gniit sur ses traits. Elle prononça d'une voix changée

IJeune tille, il m'est défendu de parler. Je ne puis
vous dire que ceci :l'arbre des Kergi'oaz ne dtoit fleurir
que de sa propre sève.

-Il est de la sève de l'arbre, lit v ivemnut Amieline.
C'est un Kerg-oax comme moi."

Mad Kerveni parut nea pas l'entendre. Elle alla
prendre sur la huche à pain un très vieux grimoire e
langue bretonne, dont chaq1 ue page, usée par les doigta,
attestait qu'on l'avait surab)ondamiment feuilleté. Le
livre 9'ouvrit de lui-même, et la devineresse, posant
sa main sur le feuillet qui s'offrait à elle, lut à la coin-
tesse une façon de verset ainsi conçu:

Quand le serpent aura mordu la pierre,
Sa tête sous un pied de fer sera broyée,

"Et la crue mîorte revivra."
Qu'est-ce que cela signifie ? questionna Mlle de

Kergroaz, que cette prédiction ambiguë intriguait,
sans l'alarmier pourtant.

-- Je ire puis vous le révéler, répondit Mad. Il y a
des choses plus hautes que nia volonté.

-En ce cas, ia bonne Mad, fit Ameline enr riant,
ta consultation nea m'est guère utile, avoue-le."

Et, comnne la vieille hochait la tête sans parler, elle
s'adressa à Prigent, grave et silencieux jusque-là.

"* Et vous, Alain f questionna-t-elle avec une gaieté
qui n'était pas exemîpte d'émotion, que n'interrogez.
vous aussi le sort ? Peut-être sera-t-il moins discret à
votre égard qu'au mien ?

-Oh 1 madame, reprit le jeune homme avec niélan-
colis, je n'ai rien à demanîder au sort. Pourvu que je
puisse consacrer ma vie au service de celle qui incarne
la race toutes mes amîbitions seront remplies.

-Merci, Alaini, murmura la jeune fille d'une voix
tremblante. Je n'avais pas besoin de ce nouveau té-
moignage pour connaître votre dévouement. Vous
êtes l'honneur même et je suis fière qlue le même
sang coule en nos veines."

Mad Kerven avait conîtemplé les deux jeunes gens
avec des yeux humides.

Il'Alain Prigent, dit-elle en regardant l'intendant,
bénis ta destinée et remercie Dieu. Il accorde à ta
fidélité le seul prix qu'elle denmande."

Et montranît Anieline, qlui penchait soir front trou-
blé, elle ajouta

ISois heureux :La Mort seule t'eu séparera."
Ce fut la fin de l'enîtretien. La comtesse s'était le-

v'ée, s'efforçant de refréner son agitation. Alain l'aida
a se remettre en selle, et ils reprirent, sans pronon-
cer une parole, le chiemin du manoir.

Alainî Prigent emportait dans soir cSeur un ineffable
espoir. Aiiieline avait peut-être utie blessure à l'âme.

Mais s'ils étaient dignes, de s'épouser, ils l'étaient
aussi de souffrir l'un par l'autre.

A partir de ce jour la comtesse s'éloigna du fidèle
ami qui ne voulait être qu'un fidèle serviteur. Peut-
être, s'il en eût été temps encore, aurait-elle ronmpu
ce fatal umariage qui nmettait désormais une ombre sur
sa jeunesse, une ombre sur sa vie, car elle avait rete.
nu l'oracle énigmatique rende par la vieille dev-ine-
resse

Quanîd le serpent aura mordu la pierre.
Sa tête, sous un pied de fer, sera broyée,
Et la cr'ue miorte revivra."

C'était la seconîde fois, eii effet, qu'un oracle si-
nistre lui prédisait un destin fatal.

Tout enfanit, elle avait rencontré soi- soir pasbage
une tille d'Egy1 îte, une le ces créatures er-rantes dont
l'histoire ignore l'originie et (lui vont, couranît le
monde sanîs souci du lendenmain, sans autre culte que
celiii d'une aveugle et sonmbre fatalité. Comme Madl
Kerven, la boliémiennie avait pris la main de l'en-
fant, et lui avait jeté ces paroles lugubres

-. La terre couvrira toit visage et eiiibrasbera ta
beauté ;muais elle lie les gardera pas."

Aiieliiîe frémi t emi rapprochant les dieux prophétiles
terriftianites.

Quelle ein était lit signification ? Pourquoi la terre
ne garderait-elle pas cette beauté qu'elle aur-ait em-
brassée, ce visage qu'elle aurait couvert ?Et quel
était ce serpent qlui n'ordrait la pijerre, dont un pied
de fer broier-ait la tête ?Quelle serait cette morte qui
revivrait apîrès qu'on l'aurait crue descenidue au tomli-
beau?

Hélas 'lit douce et belle enfant ne devait que trop
tôt vérifier- l'exactitude de ces prédictions.

Le comîte Arthur n'avait pas pirolongé soir séjour
danîs la capitale. Il revint foi-t empressé auprès de
l'héritière et voulut hâter l'unioni tant désirée.

Mais Aineline ne par-ut pris aussi pressée. Elle op-
posa à soir noble parenit une résistance fondée sur le
prétexte d'une insuffisante prépiaration aux joies dlu
nmaiage. Malgré l'inîsistanice de l'Anglais et les objur.
gaionis du marquis (le Feror, son oncle, elle s'ancra
dans sa résolutioni et la notifia très délibérément au
pîrétendanit.

On était à la veille de la Révolutionî. Des signes
avant-coureurs annonçaient l'approche d'une grande
crise. 'Mais nul, ti i e France, ni à l'étranger, ne pou-
vait prévoir l'effroyable tourmente qui allait se dé-
chaîner sur la France et le nmonde ;nul, sauf peut-
être les affiliés de,; différentes sociétés secrètes, qui
dès longtemips élaboraient dania l'omblre le plan ma-
chîiavéliq1 ue de toutes les convoitises europ)éennes
liguées conître la grande nation.

Arthur de Kergroaz, lord Killerton, était du nom-
bre deé ces occultes enînem~is.

Il prit donc d'assez bonne grâce l'ajourniemîent à un
an qlue lui eignifia sa jeune parente, et prit congé
d'elle ehr termes d'une courtoisie trop galante pour
ne pas être hypocrite.

-' Ma chère cousine, lui dit-il, il nea saurait"me couve-
îîir -le demeurer votre hôte piendant touto. uîîe année.
J'ai le souci de nia dignité autant que voua de la
vôtre, et pas plus que je nea voudrais compiromiettre
votre réputation par (les assiduitéi trop prolongées,
je ne veux pas risquer mon renm de savoir-vivre en
acceptant de voeus le vivre et le couvert. Souffrez donc
qlue, jusqu'à l'heure oit vous mie ferez la grâce de
m'accepter pour époux, je m'éloigne de votre foyer,
tout en gardant le plus vif désir d'y venir vous cher-
cher le plus tôt possible. Et s'il vous plaît de nm'y
rappeler avant l'heure assignée par v-ous, j'accourrai
au premier signal."

Cela dit, le comte Arthur boucla ses malles, et,
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porté par la voiture du château, alla prendre la chaise
de poste à Carbaix.

Amelinie se garda bien de le rappeler avant l'heure.
Maintenant ce mariage lui semblait odieux. Cet

homme auquel elle avait fait bont accueil sur la foi
d'une attestation fournie par un parent vieux et
digue de toua les respects, lui paraissait un étranger,
et elle tremblait à la pensée de s'unir à un homnîe
qu'elle n'aimait point et qu'elle craignait ne point
aimer.

Elle s'ouvrit de ses terreurs à son oncle. Elevé dans
les vieux principes d'obéissance aux volontés des pa-
rents, le niarquis railla Fa nièce de ses chimériques
épouvantes.

Au reste, 'M. de Féror n'avait pas échappé à la con-
tagiots du scepticisme qui gangrenait les hommes de
sont siècle.

Il avait connu les derniers jours du grand roi, puis-
qu'il était né en 1705 et était aujourd'hui plus qu'octo-
génaire. Sa jeunesse s'était en partie écoulée au nu-
lieu des scandales de la Régence et à la couir déjà hi-
ceiucieuse du jeune Louis XV. Ce n'était que fort tard
c'est-à-dire après l'avènement de Louis XVI, que M.
de Féror s'était définitivement retiré du monde pour
,se transformer, de viveur passablement fou qu'il
avait été, en chrétien adonné aux pratiques de la dé-
votion.

Pour plus de sécurité, il conseilla à Amelixie de con-
sulter la religion et la renvoya à sont confesseur.

Celui-ci fut plus sévère encore qjue le marquis et fit
un cas de conscience à la jeune fille d'une rupture in-
justifiable.

Ainsi tout contribua à pousser la malheureuse eii-
faut dans l'abîme.

L'année passa très vite, cette formidable année
1789, qui vit sortir l'Assemblée consýtituante des Etats
généraux convoqués après un délai de près de deux
siècles, c'est-à-dire depuis 1610. La prise de la
Bastille et les journées d'octobre laissèrent voir aux
penseurs de bonne foi ce qu'allait être ce souilèvemîent
de la France que déjà, dans l'entourage du b"n et
faible roi, on appelait une "révolution.'"

En xnovemnbre 1789, le comte Arthur de Kergroaz,
lord Killerten, rentra très exactemnmt au manoir.

VI

L.E C'RIMiE

Lord Killerton ne rentrait pas seul.
Il revenait acconîpagné de nombreux amis, parmi

lesquels les deux dont il avait obtenu le pardonî: le
baron de Saint-Julien et l'anglais James Sholton. il
amenait, en outre, uîîe façon de serviteur ou plutôt
d'intendant, Ralph (iregh, surnonmné Killerton, du
noni de la fanmille, du clan primitif, à laquelle il ap-
partenait, personnage rude et grossier, dévoué corps
et âme à son maître et capable de tous les crimes pour
le service de ses intérêts.

Tout ce monde s'installa au manoir, au grand dé-
plaisir des gens de la jeune comtesse, et plus spécia-
leiiîeit des deux frères Prigent. Amieline ne pouvait
guère s'opposer à cette prise de possession. Elle
essaya pourtant de la résistance, le jour où son futur
époux voulut expulser les deux intendanîts pour don-
ner leur logis à ses créatures. Killerton feigmnit de
condesicendre à ses désirs. En réalité, son inîtention
bien arrêtée était de n'en faire qu'à son caprice.

Alain avait nmandé son frère au îmanoir.
Un pressýentimnent sinistre le hantait et l'oppressait.

Il devinîait une traîne odieuse, une menace suspendue
sur la tête de la jeune châtelaine. Une première fois
il s'était ouvert de ses craintes à Jean, (lui n'y avait
paru prêter qu'une attention superficielle. Mais, à une
seconde confidence, le cadet s'était ému. Il avait de-
mandé et obtenu un congé. et était venu rejoindre
son frère, sous le prétexte, d'ailleurs plausible, d'as-
sister aux cérénmonies du mariage.

Les deux frères avaient tenté ensemble une dé
marche auprès du marquis de Féror.

Le vieux gentilhomme les avait reçus avec sa bau-

z~rs~rrJr

- _ass

Le depart cut lieu le 13 au soir-Page 20, col. 2

teur gouailleuse et sceptique et, dès les premiers mots,
les avait interronîpus

Ah !çà, qu'est-ce q1ui vous prend, mes gars
Vous êtes pourtant de bonine souche ; les Bocenno et
nous, sommes même un peu cousins, je crois. Je vous
croyais plus d'esprit que cela dans la famille."

Et il avait eu un long rire ironique et dédaigneux
pour mortifier les deux jeunes gens.

Mais ceux-ci n'étaient pas hommes à se laisser mor-
tifier impunément.

Alain avait dévisagé tranquillement le vieillard et
lui avait relevé toutes ses phrases.

"Parbleu, marquis, vous faites bienî de vous rap-
peler que nous sommes parents. Mais quand nous ne
le serions pas, rien ne nous empêcherait de vous dire
notre façon de penser, car vous êtes le véritable res-
ponsable de ce qui pourra arriver par la suite, vous
qui avez conseillé, bien plus, qui avez arrangé ce ma-
riage à votre fantaisie."

M. de Féror changea de couleur et d'attitude à cette
rude riposte.

Ils étaient habitués à ce franc larngage dle leurs
cadets, les aînés d'avant la Révolution. Ils ne s'en
étonnaient point, en Bretagne surtout, libre terre de
f ranchises et d'égalité. Mais ce qui était permis aux

cadets l'était à plus forte raison aux aînés. Aussi le
marquis ne se fit-il pas faute de hausser encore le ton.

- Tu chantes haut, jeune coq, répliqua-t-il. Est-ce
parce que tu as été marin du roi dans le grand corps?

-Peut-être est-ce moins pour cela que parce que
j'ai le droit et la vérité pour moi, marquis de Féror

Allons, dis ce que tu as à me dire, Alain Prigent,
mon cousin. Et, après cela, vous déjeunerez avec moi
tous les deux. Les Bocenno sont de bonne souche, et
vous portez l'épée tous les deux, bien que vous n'alliez
pas au Parlement en sabots, conîme mon cousin Gué-
ménée et mon cousin Kersauzon."

Ceci remettait le dialogue au ton de la cordialité.
Le grand seigneur arrogant de la première heure n'en
demeurait pas moins grand seigneur. La nmain qun'il
tendit aux deux frères leur donna une cordiale étreinte.

Ce que voyant, Alainî Prigent parla tout à son aise
et sans réticences.

Alors il exposa le véritable motif de 'ses appré-
hensions.

1Vous vous êtes trop pressé, marquis, d'appeler
ce faux Kergroaz d'Angleterre. C'est un gentilhomme
insulaire qlui n'ainme guère notre pays et qui n'a pas
gardé le culte de la terre de ses aïeux. Je me suis
laissé raconter qu'il a mangé son patrimoine, et que



la dot de la comtesse Anseline lui tient plus au cSeur
-que sa piersonnle.

-Il ne faut pas s'offusquer de cela, garçon, riposta
le marquis, dont un doute assombrissait le fronît.
Beaucoup de mariages se font ainsi en notre temps.
peu importe ce qu'a pu être le fiancé, pourvu que le
mari soit bon.

-C'est du mari que je mie méfie, mon cousin. Il
tient lieu à la Bretagne, encore moinis à lat France.

-Tu te tromspes, Prigent. Le comte Xrthur a
obtenu du roi des lettres de naturalisation.

-Et c'est pour remercier le roi de les lui avoir
données qu'il s'est affilié à tous les clubs de Paris qui
font la guerre au roi ? Drôle de reconnaissance, con-
venez-en, marquis de Féror'

Le vieillard eut une expression de terreur sur le
visage. Tout sceptique qu'il avait vécu, il était demeuré
fidèle à ces deux cultes de la noblesse de Fiance, de
quelque mnière qu'elle les pratiquât :la patrie et la
royauté.

1Tu te trompes, te disý-je !insista-t-il avec force.
Je ne puis admettre qu'un Kergroaz soit un félon.
Quand nous lions; soulevons pour nos privilèges eni-ce
pays, nous jouons nos têtes. Mais autant que le bour-
reau nions en pîrenne, nous en avons d'autres à offrir
au roi, dont nous ne sapons pas l'autorité.

-Tandis que c'est la tête'du r,,i que veulent
prendre les anis dle votre Anglais, nmarquis."

Au lieu de répondre celui-ci frappa sur une table
un violent coupi de pîoinig et se mit à arpenter rageu.
soutent le plancher (le la v'aste salle dans laquelle il
recevait les deux frères.

Mais Alain n'était pas Breton pour rien. Son entê-
teient égalait celui de son noble parent. Il insista
avec véhémence sur les dangers qu'allaient courir non
seulement les b)iens;, mais aussi la personne de la com-
tesse. Il mit à cette expmosition ulme telle conviction,
une chaleur si communicative, (lue l'opiion du mar-
quis, si solidemnt assise à l'aîpparensce, en fut tout à
coup ébranlée. Le vieillard trahit son trouble dans
une exclamation.

IMats, garçon, il est trop tard maintenant pour
empêcher ce mariage ;ce serait un effroyable scandale
dans le pays.

-Il n'est pas trop tard pour en pr-évenir les consé-
q1 uences, insista le tenace marin.

-Et que faut-il faire pour cela, Monsieur l'hîomnme
bien avisé ? que te suggère Ma'prudenceY

-1l faut surveiller de près le notaire qui va rédiger
le contrat. Encore un qlui lie nm'insp)ire pas grande con-
fiance.

-Ah cae, mais tu suspectes tout le monde, tête de
fer ? Même ce pauvre tabellion, Me .Joi-ge Darros, le
propre neveu du (ligne Me Phiilippe Elven, nsotaire de
la nmaison de Kergroaz, un sainît homme s'il en fut!

-Je crains tout dans ce mariage, mon cousin. La
comtesse Amnelinie est en nmême temps trop belle et
trop riche pour l'Anglais.

-Et tu crois, crâne de Breton, que nous l'aurions
mieux mariée ai elle avait été pauvre?

-Peut-être !" répondit Alain, dont la v-oix eut un
tressaillement nmélancoliqjue qui n'échiappa point au
vieux gentilhomme.

L'entretien s'arrêta là. Manifestement le marquis
n'en pouvait supporter davantage. Les cerv-elles ar-
moricaines sont ainsi faites, qu'elles n'acceptent la
vérité que sous bénéfice d'inventaire- En revanche,
une fois reçue, elle savent la garder.

Ce fut le cas du nmarquis. Le peu que venaient de
lui révéler les deux frères suffit à le rendre songeur. Il
se mit à niéditer, et, peu à peu, en vint à regretter la
précipitation qu'il avait apportée à conclure cette
union, qu'à son tour il commençait à juger néfaste.

Malheureusement, il l'avait dit lui-même, une rup.
ture à ce point eût provoqué un véritable scandale.

Il recula devant le scandale et prêcha la résignation
à sa nièce. Dix mois plus tôt il avait pris ses doléan-
ces en mauvaise part et l'avait intimidée en la ren-
voyant au directeur de sa conscience.,f

Par malheur, ce scepticisme, qui dans ýa jeunesse et
on âge mûr avait fait au marquis de Féror une répu-

tation d'esprit fort en même temps que de bel esprit,
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eut pour déplorable conséquen ce deose manifester dans
sa vieillesse sous l'aspect d'une navr-ante faiblesse.

Quai les vieillards deviennent craintifs, ils ne le
sont pas à mîoitié. Le premier résultat de cette déché-
ance fit l'incertitude même de ses conseils.

Il ne sut pas plus surveiller le tabellion Jorge Dar-
ros qu'il n'avait surveillé le fiancé Arthsur de Ker-
groaz, et nîe vit pas se glisses dans le contrat la clause
perfide qlui assurait au survivant des deux conjoints la
pleine propriété des biens de la conmmunauté en l'ab-
sence des enfants.

Le umariage fut célébré avec une pompe admirable,
ainsi qun'il convenait à l'union des derniers représen-
tanîts d'une des plus nobles familles de Bretagne. Et
pourtanit, au milieu des douloureux événements, des
graves problemnes. des cruelles angoisses dont la Bre-
tagne comme la France était en ce ilonient le théâtre,
ces réjouissances parurent menteuses et de mauvais
augur-e. (ln eût dit qlue de fâcheux pronostics puesaienît
sur elles.

Lat veille de lat cérémonie religieuse, Amieline avait
pris a part son fiancé et lui avait dit, avec une pai-
silîle liberté d'esprit et de lanîgage

IMonsieur, je serai pour vous uîîe épouse soumise
et dévouée. Mais, avant de le devenir, je requiers de
vous un engagenient solennel et qui vous lie sans res-
triction dans votre foi de chrétien et votre honneur
de gentilhommîe.

-Ma chère Amieline, répondit galamment le comte
Arthur, je suis prêt à mie lier par sermnst, sans même
savoir à quoi je m'engage. Libre donc à vous de ne
m'en faire eonnaitre la teneur que plus tard."

La jeune fille releva fièrement la tête et regarda sont
parenît bien en face.

IJe n'entends point vous prendre en trahison,
Monsieur, ni vous obliger à votre insu. Je tiens à ce
que vous sachiez toute l'étendue de vos obligations.

IOr, voici ce que j'attends de vous :j'ai fait voeu
de ne vous appartenir eii tant qu'épouse qu'après avoir
donné à Dieu tout le pîrenmier mois qlui suivra notre
union.

IIl y a, à Sainte Anie, près d'Auray, un asile
pieux ouvert à ces sortes de retraites temporaires.
Vous voudrez biens m'y conduire auprès des filles de
Dieu, (lui m'y gardent une place, afin que j'accom-
pîlisse en ce lieu toutes ises dévotionss, car je dois vous
prévenir qlue je suis scrupuleuse et qu'à mes yeux la
parole donniée a Dieu est aussi respectable que celle
(lue l'on donmne aux hiommes.

IMa piété doit vous plaire, car elle est le plus sûr
grant deé nia fidélité conjugale. Etes-vous prêt, Mon-

siens, à prendre envers îioi cet engagement d'hon-
nieur

Arthîur de Kergromîz s'inclina avec une déférence
sourianite.

Il Madanme, bieni qlue votre vSeu retarde l'heure dé-
sirée qlui doit comibler les umiens, j'aurais mauvaise
grâce à mettre obstacle à son accomplissement ;faites
donc à votre guise.

Il de vous conduirai au pieux asile de Sainte- Annse
d'Auray et vous attendrai tout le temps qu'il vous
plaira de consacrer au service de Dieu. Par exemple,
je ne saurais nm'engager à l'employer aussi pieusement
que vous. Vous me pardonnerez cette faiblesse, qui
tient à la différence de nos éducations. Nul doute
qu'à votre contact journalier et à la faveur de vos
conseils comnme de vos prières, je ne parvienne ni-
même a une édifiante conversion."

Il persifflait. Ameline fut désagréablement inipres-
stionnée, et ses craintes vagues s'en accrurent.

Elle dissimsula néanmoins cette impression et fit
préparer la grande berline de voyage, dans laquelle
elle eut l'imprudence de placer, avec le linge et les
toilettes nécessaires à son séjour au couvent, une
sonmme fort importante en isuméraire, quatre-vingt
mille f rancs environ, appât trop tentant et sourtout de
trop facile asnect pour lesq cupidités toujours en éveil.

Le départ eut lieu le 13 décembre au soir, et cette
date parut de mauvais augure.

On avait essayé d'ajourner ce voyage au lendemain.
Mais le comte Arthur, peu superstitieux de ea nature,
av'ait si bien raillé les croyances timorées des servi-

teurs de la conites3e, qu'il leur avait fait honte de
leurs folles terreurs.

La s-oute choisie avait été la plus courte, mais non
la nmeilleure. Au lieu de prendre par Carhiaix, l'équi-
page des deux époux avait suivi le chemin sauvage et
mal famné qui traversait la forêt autour du Huelgoat.
M. de Kergroaz, désormais le maître, avait, sous pré-
texte d'économies, congédié tout le personnel des ser-
viteurs.

Et ceux-ci n'avaient pas encore fait dix lieues sur
la voie dlu retour, qu'une terrible nouvelle leur était
parvenue.

tin accident effroyable était sur-venu. En passant
près du gouffre du Huelgoat, la plus grande des deux
berlines, celle qui contenait les nouveaux mariés,
avait versé. La comtesse avait été gravemenit blessée,
si gravement que son mari avait doublé les étaîses
pour la porter au couvent de Sainte-Ansne, où elle
n'était arrivée que pour y mourir.

Tout aussitôt le chapelain du manoir et les deux
frèt-rs Prigent avaient pris les meilleurs chevaux, afin
d'aller porter leurs soins à la jeune châtelaine mou-
rante. Mais il y avait trois jours de bonne course du
pied du Méné-Homr au sanctuaire révéré.

Lorsque les trois fidèles étaient arrivés, ils nî'avaient
trouvé que le ceinte tout en larmes sur la bière qu'on
venat't de clouer. Et commiie ils réclamaient le corps
pour le placer dans la sépulture des aïeux, la supé-
rieure du couvent avait exhibé une sorte de testamenît
d'une écriture tremblante et brisée.

IlPuisque je n'ai pu remplir ns voeu, disait cette
écriture, je désire que ma dépouille repose à perpé-
tuité dans les caveaux de l'Asile, sous la garde de
Dieu et la tutelle de notre mère sainte A nne."

Cette déclaration n'était pas signée, ce qui s'expli-
quait, disaient les bonnes Religieuses, par le déranl-
gement mental de la mourante. Le comte Arthur con-
firmait leurs dires, et, pour bien en établir la véracité,
il avait remis au couvent une somme de dix mille
francs pour l'entretien de sa tomb)e et la fondation de
cent nresses à perpétuité pour le repos de sont âmîe.

En agissant de la sorte, il n'avait fait, disait-il, que
se conformser au désir suprême de la jeune morte.

Tout cela parut bien hâtif, bien peu vraisemblable
aux trois voyageurs. Leurs soupçons s'éveillèrent.

Mais ils comprirent qu'une terrible partie était en-
gagée, dans laquelle la vie même et la fortune d'Amne-
line était l'enjeu. Ils se dirent que l'Anglais avait sans
doute, fort bien pris ses précautions pour que soni
crime, si crime il y avait, ne fût pas découvert.

Ils feignirent (le se retirer, afin de laisser au comte
le temîps de s'éloigner lui-msême.

Leurs prévisions étaient fondées. Arthur de Ker-
groaz s'enmpressa de quitter le couvent, dont le séjour
assurait il, lui était devenu insupportable. Seule-
nment, au lieu de rentrer au manoir, il porta soit déses-
poir à Paris. Cet époux déstolé avait besoin de dis-
tractions.

Alain et Jean avaienît eu le temps de faire une re-
mlarque, ou plutôt une constatation importante.

Des trois ber-lines qui avaient emporté les nouveaux
mariés et leur suite, deux seulement étaient à Sainte-
Anne.

Eîs outre, le baron de Saint-Julien, l'officier anglais
Sîmolton et le serviteur Ralph Gregli, dit Killerton,
n'étaient pîlus là.

Rapidement les deux frères et le chapelains, l'abbé
Kerbuel, avait dressé leur plan.

Il s mirent la supérieure en demeure de faire ouvrir
la bière avant que le caveau se fermât.

Celle-ci se refusa à exécuter l'ordre eîs l'absence dut
comte, et exigea un ordre émanant des autorités ou,
tout au moins, du plus proche parent de la défunute,
Ce parent était le marquis de Féror. Jean Prigent
partit à franc étrier et le surlendemain matin ramena
le vieux gentilhomme en personne, auquel il avait
communiqué ses doutes.

Alors il se passa dans les caveaux de la chapelle du
couvent une scène pleine d'une sonsbre horreur-.
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